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PREFACE 

DU TRADUCTEUR. 

L e travail des Mines a tou¬ 
jours été regardé comme 
un objet très - intéreflant , Ôc 
comme une vraie fource de ri^ 
chefîes pour un Etat ; il feroit 
donc inutile de s’arrêter à en 
prouver l’importance. Malgré 
les grands avantages qui peu¬ 
vent en réfulter ^ la France ^ 
d’ailleurs fi favorife'e par la na¬ 
ture y ne s e/î: encore occupée 
que foiblement des tréfors 
quelle peut renfermer dans 
fon fein : cependant comme ^ 
fur-tout depuis quelques années; 

1 attention du Public s’eft ré- 
velHee fur prefquc tous les 
Tome /, O 
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ob'ets d’utilité : tout citoyen 
doit entrer dans des vues fi fa- 
lutaires, & contribuer à entre¬ 
tenir un goût dont les fuites 
peuvent être infiniment avan- 
tageufes.Uexploitation des Mi¬ 
nes efi malheureufement une 
entreprife fujette a beaucoup 
de dépenfes & a de grandes in¬ 
certitudes ; il uft donc efîentiel 
de ne point la tenter fans con- 
noifiances préliminaires, ôc fans 
fe mettre en état de juger avec 
quelque vraifemblance du fruit 
que l’on peut attendre de fes 
peines j ces rifques difparoi- 
tront, ou du moins diminue** 
ront, lorfqu au lieu de travailler 
au hazard, on fera guidé par des 
réglés fondées fur rexpéncnce. 

Agricola eft le feul Auteur 
qu’on ait pu jufqu ici prendre 
pour guide en France y mais 

fçn Traité dq Métaliique;quoi. 
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que très-efiimable , étant écrit 
en latin ne peut être utile qu a 
ceux qui fçavent une langue 
qui n’eft pas toujours connue 
des perfonnes qui pourroient 
s’occuper de lexploitation des 
Mines : d ailleurs depuis près de 
deux fiecles que cet Auteur a 
écrite bien des chofes ont chan¬ 
gé, Ôcl’on a fait un grand nom¬ 
bre de découvertes dans la Mi¬ 
néralogie & la Métallurgie. J’ai 

donc cru que le Public verroit 
avec plaifirun Traité Elémen¬ 
taire qui fût propre à guider les 
perfonnes a qui il peut pren¬ 
dre envie de s’inftruire d’une 
matière aufîî curieufe qu’utile. 
Les Allemands, qui depuis plu- 
fleurs fiécles cultivent la Mi¬ 
néralogie avec le plus grand 
foin , ne manquent point d’ou- 
vrages en ce genre ; ce goût 
tonde fur les avantages qu’ils 
aij 
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en retirent ^ loin de fe rallentit 
che 2 eux, femble prendre un 
accroilTement perpétuel. Parmi 
les ouvrages qui me font tom¬ 
bés entre les mains , je n en ai 
point trouvé qui m aient paru 
préférables à ceux de M. Leh^ 
înann ; on y trouvera de la fim- 
plicité , de l’ordre &: de la net¬ 
teté, qualités nécefiaires dans 
des Traités élémentaires , ôc 
que l’on ne rencontre pas tou¬ 
jours dans plubeurs autres écrits 
fur la même matière. 

Toutes ces confidérations 
m’ont fait croire qu’on feroit 
un accueil favorable a la tra¬ 
duction de plufieurs 1 raites fur 
des matières affez neuves par¬ 
mi nous, ôc qui renferment des 
obfervations très-récentes ; el¬ 
les font dues à un Auteur vi¬ 
vant , qui , indépendamment 
des fervices qu’il a déjà rendus 
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à la Phyfique & à THiftoire îia- 
turelle, nous donne lieu d’ef- 
pérer que fon zélé ne fe rallen- 
tira point à cet égard. Comme 
il y a une liaifon nécelTaire en¬ 
tre les différons Ouvrages de 
M. Lehmann , j’ai cru devoir 
raffembler en un corps ôc pu¬ 
blier à la fois des morceaux 
qui ont paru détachés , & en di¬ 
vers tems ; c’eft ce qui a été 
exécuté dans les trois Volumes 
que j’offre au Public. 

Le premier Volume com¬ 
prend VArt des ihfmf j^Ouvrage 
qui renferme ies connoiffances 
préliminaires dont on a befoin 
pour entreprendre avec fruit 
l’exploitation des mines & les 
travaux métallurgiques. Il n’y 
avoir dans l’original Allemand 
qu une ou deux planches affez 
imparfaites ôc très-embrouiliées 
a iij 
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par la multiplicité des objets 
qu on y avoir raflemblés ; on 
a fuppléé à cet inconvénient 
enfubfbtuantde nouvelles plan¬ 
ches plus nettes & plus intel¬ 
ligibles , à celles de l’original ; 
elles fuffiront pour donner une 
idée de l’architeâure fouter- 
reine^ des machines dehinées 
à épuifer les eaux , de celles 
que l’on employé pour tirer le 
minerai de la terre , ôc enfin 
de celles qui procurent le re¬ 
nouvellement de l’ail'. L’Au¬ 
teur terminoiteepremierTraité 
par une idée fommaire de la 
Jurifprudence propre aux mi¬ 
nes d’Allemagne ; mais on a 
cru inutile de traduire ce mor¬ 
ceau J parce qu’à cet égard les 
chofes font en France fur un 
pied tout différent. On a joint 
à ce Volume un Traite des Ex- 
kalaifons minérales ou Mouffettes^. 
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ouvrage publié fort ancienne¬ 
ment par un nommé Zacharie 
Théobald ^ fur lequel M. Leh- 
mann a fait des remarques 
beaucoup plus intéreffantes que 
le texte même j qui fe relTent 
du peu de connoilTances phy- 
fiques que Ton avoit au fei- 
ziéme fiécle. On trouvera à la 
fin de ce premier Volume des 
extraits de plufieurs Mémoires, 
& même des morceaux entiers 
que M. Lehmann a publiés en 
différens tems fur divers fujets 
d’Hifloire naturelle. 

Le second Volume con¬ 
tient un Traité de la Formation 
des Métaux Fr de leurs minières 
ou matrices. Dans cet Ouvrage 
l’Auteur cherche à dévoiler les 
routes cachées que fuit la na¬ 
ture dans une de fes opérations 
qu’elle prend le plus de foin de 
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dérober à nos regards.Ce Traité 
eft rempli de faits ^ d’expérien¬ 
ces curieufes & d’obfervations 
propres à jetterdu jour fur une 
matière qui fait une branche (î 
confidérable de THiftoire na¬ 
turelle. Il parut en Allemand 
à Berlin en un YoluniQin-o^avQ 
en i7n- 

Dans le troisième Volu¬ 
me enfin , on trouvera PEJfai 
d’me h jîoïre naturelle des Cou- 
ches de la Terre ; il parut à Ber¬ 
lin en un Volume in-oûavo en 
17J.5. L’Auteur commence 
par expofer brièvement les fyf- 
têmes déjà connus de ‘Whihon, 
de Burnet&de ’Woodwardfur 
le déluge; enfuite il paffe à ce¬ 
lui de Lazzaro Moro, ainfi qu'à 
celui de M. Bertrand fur la for¬ 
mation des montagnes ; après 
quoi M. Lehman donne fes 
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propres idées fondées fur les 
obfervations confiantes & réi¬ 
térées qu’il a faites par lui-même 
avec une fagacité finguliere & 
une confiance infatiguable fur 
une très-grande étendue de ter- 
rein , c efl-à-dire , depuis les 
frontières de la Pologne juf- 
qu’aux bords du Rhin. Ce mor¬ 
ceau étant rempli de faits que 
l’analogie peut rendre applica¬ 
bles à beaucoup d’autres con¬ 
trées , paroit mériter toute l’at¬ 
tention de ceux qui aiment 
l’Hifloire naturelle quoique 
l’Auteur fuive le fentiment qui 
attribue au déluge la formation 
des Couches de la terre 5 fes 
recherches n’en font pas moins 
curieufes y & les faits qu’il rap¬ 
porte ne laiffent pas d’être très- 
•intéreffans. * Dans la Préface 

^Voyezla Préface du Tradufleur qui Ce 
irouve au commencement du Tome lil. 
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que M. Lehmann a mife à la 
tête de ce Traité, il nous donne 
un tableau abrégé de la Géo¬ 
graphie fouterreine des Etats 
du Roi de Pruffe, au fervice du¬ 
quel cet habile Phyficien eft 
attaché. Ce Volume eft ternii- 
né par un Mémoire fous le titre 
de Confidérations Phyfiques fur 
la caufedes Tremblemens de terre 
& de leur propagation , publié 
à Berlin en lyn* Les accidens 
funeftes qui depuis peu ont pref- 
que renverfé totalement la Ca¬ 
pitale du Portugal, & vivement 
allarmé les quatre parties du 
monde , doivent rendre ce 
fujet très-intérelTant. L’Auteur, 
pour expliquer ces terribles Phé¬ 
nomènes n’a recours ni à l’é- 
leêlricité, fi fort à la mode de 
nos jours , ni au feu central, ni 
à d’autres hypothéfes chiméri¬ 
ques ; il les attribue à plufieurs 
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caufes^ & il prouve que les fub- 
ftances qui les excitent fe trou¬ 
vent toujours fort abondam¬ 
ment dans le fein de la terre, 
& peuvent être mifes en aêlion 
d’une façon très-naturelle. 

Le Traduêleura cru pouvoir 
joindre à fa traduction un pe¬ 
tit nombre d’éclaircilTemens & 
de notes pour faciliter Tintel- 
ligence du texte , ôc pour jetter 
encore plus de jour fur la ma¬ 
tière. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Dei Mines en général. 

ES Sciences ainfi que les 
Arts & Métiers deman¬ 
dent une introduélion 
ou des élémens qui faf- 
fent connoître leurs prin¬ 
cipes , leurs ufages & les utilités qui 
en refuîtent. 

La fcience des mines eft dans ce 
cas ; elle a pour objet toutes les 
Jomz L 









2 L’Art des Mines 
fubdances qui fe trouvent dans le 
fein de la terre. Au premier coup 
d’œil elle ne doit paroître qu’un mé¬ 
tier vil & méprifable ; en effet ceux 
qui la cultivent ne femblent s’occuper 
que de terres de pierres ; ils n ap¬ 
portent de leurs atteliers fouterreins 
ciu’un extérieur délabré, des mains 
fouillées par le travail, des membres 
perclus ou endommagés, un tempé¬ 
rament maladif & ufé ; ils n’offrent 
à nos yeux qu’un amas de matières 
de nulle apparence quand ils fe 
montrent au grand jour ils ont ^ 
vifage enfumé, des habits oc des 
mains noircis par le charbon ; on 
ne les voit entourés que de débris de 
pierres & de fcories; fouvent ils font 
errans & vagabonds parce qu’ils fça- 
vent que la nature peut leur pre- 
fenter en tous lieux des phénomènes 
dignes de leur attention. Toutes ces 
chofes.femblent rendre la profeffion 
de ceux qui travaillent aux mines 
abjeéle aux yeux de la plupart des 
hommes accoutumés à ne juger que 
fur les apparences ; mais les perfon- 
nes qui, fans s’arrêter à l’écorce, vou- 
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dront commencer par s’inflruire des 
principes fur lefquels la connoiffan- 
ce des mines efi fondée, en porte¬ 
ront un jugement plus favorable, & 
verront qu’elle mérite d’être appel¬ 
ée unefclenceicn effet, non-L- 
ement elle a des principes certains 
pour s appuyer dans plufieurs de fes 
parties; mais encore elle demande 
des reflexions profondes, &cequ’on 
y voit peut donner lieu à des conjec¬ 
tures fur ce qu’on ne voit pas, & con¬ 
duire a la découverte d’un grand 
nombre de vérités cachées. 

L’objet de cette fcience eft très- 
etendu, & chacune de fes parties exi- 
geroit un homme tout entier; mais 
par malheur perfonne ne s’en eft 
encore affez férieufement occupé. Ce 
n elt pas que nous manquions d’ou- 
vraps fur les mines, nous en avons 
plufieurs; mais je n’ai point jufqu’à 
prefent trouvé d’auteur qui ait trai¬ 
te cette matière avec méthode. J’ex- 
^ptc cependant de ce reproche la 
Mineralope & la Métallurgie, qui 
ur-tout dans ces derniers tems, ont 
ete traitées affez méthodiquement 
A ij 
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par MM. Wallerius & Woltersdorff. 
il feroit à fouhaiter qu’animé par ces 
exemples, quelqu’un voulût donner 

le même ordre aux autres branches 
de cette fcience. 

Quelque difficile que parome cette 
entreprife , fi quelqu’un vouloit feu- 
lement commencer,les obdacless ap- 

planiroient. Je conviens qu il y 
bien des gens qui trouveront qu il 
y a trop de difficultés à acquérir des 
çonnoilTances auxquelles on ne peut 
atteindre fans peine , fans danger 6 C 
fans travail : mais comme les hom- 
nies ont depuis long-tems 
pendre leur bonheur de la poflelTion 
de certains biens auxquels ils ont 
attaché le plus haut prix, & comme 
c’eft de la polfeffion de ces biens 
que dépend le bien-être, non-feu¬ 
lement de quelques particuliers; 
mais encore de plufieurs Etats & 
Républiques, il n’eft pas furprenant 
qu’on s’applique à des connoilfances 
dont U réfulte de fi grands avanta¬ 
ges; & tout homme qui voudra être 
regardé comme citoyen ne croira 
point au-delfous de lui de s’occuper 


Métalliques. 5* 
â la recherche d’une plus grande 
quantité de matières propres à s’en¬ 
richir, auflî-bien que la fociété. 

La Lettre d’Athalaric rapportée 
par Cafliodore Livre X. Lettre IIP. 
prouve très-bien les avantages qui 
réfultent du travail des mines ; ce 
Prince dit en parlant des ouvriers 
des mines ; « Intrant egentes, exeunî 
» opulenti , Jine furto divitias ra- 
3 > piunt^ optatis divitiis fine invi- 
y> dia perfruuntur ^ foli funt ho~ 
» mines qui ahfque ullanundinationt 
» pretia videntur acquirere ; cùm 
39 itaque hoc ipfo Judice aurum per 
39 hella qutzrere nef as fit, per ma- 
» ria periculum, per faljitates oppro- 
» brium;infua vcraficitura jufia ^ 
» Gr honefla funt lucra per quct 
» nemo læditur, heneque acquiritur 
quod à nullis adhuc dominis ar- 
30 rogatur. « Il n’eft pas befoin d’un 
plus grand nombre de témoignages 
pour prouver ces avantages ; d’ail¬ 
leurs l’expérience journalière fuffit 
pour nous en convaincre : nous en 
avons un exemple frappant dans le 
nouveau luilre qu’ont pris les mines 
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de Siléfie, fameufes depuis plufîeurs 
fiécles fous le gouvernement du Roi 
de Pruffe notre glorieux Monarque : 
mais pour en venir à mon but, j’a¬ 
vouerai qu’il me paroît que l’on fait 
^{fez d’attention aux prcdu6lions des 
montagnes, mais peu de gens ont 
confidéré avec alfez de foin la mere 
qui a porté ces enfans dans fon fein 5 
les voies par lefquelles elle leur a 
porté la nourriture qui leur eR con¬ 
venable, & la maniéré dont elle les 
fait parvenir à leur perfeélion. 

Comme je ne me propofe que d’é¬ 
crire en faveur des commençans à 
qui j’ai delfein de donner une intro¬ 
duction abrégée à la connoiffance de 
l’intérieur de la terre, à la Miné- 
Ta'logie & aux travaux de la Métal¬ 
lurgie, je fuis obligé de commencer 
par traiter de la ftruélure de la terre, 
afin d’apprendre au leéteur com- 
fnent un terrein doit être difpofé 
pour faire naître l’efpérance d’y tra¬ 
vailler avec fuccès, à l’exploitation 
des mines. 

Il ne faut point s’attendre à trou¬ 
ver ici un traité complet de Géomé- 
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trie {buterreine. MM. VoigteljBeyer, 
& en dernier lieu M. d’Opeln ne 
nous ont rien lailTé à défirer fur cet 
article 3 je ne prétends que faire con- 
noître ce qu’on appelle Filons & 
Veines métalliques ; quelle ell: leur 
direélion, les efpérances que l’on 
peut concevoir en trouvant de cer¬ 
taines fubftances minérales, &:c. Cet 
objet eft très-étendu & il n’ell: pas 
poffible de donner là-delfus des ré¬ 
gies confiantes & qui ne fe démen¬ 
tent jamais : il fuffira de faire voir 
en général la conduite qu’on aura à 
tenir lorfque certains cas fe préfen- 
teront. Voilà pourquoi ce que je dis 
ne s’adreffe qu’à des commençans 
qui doivent avant tout, fçavoir ce 
que c’efl: que les fentes, les filons, 
les couches, Scc. Il eft à propos qu’ils 
defcendent en même tems dans les 
fouterreins des mines; ils ne peuvent 
s’en faire une idée en demeurant à 
la furface de la terre ; les routes qui 
conduifent à, ces demeures profon¬ 
des font des bures ou puits, qui par¬ 
tent de la furface de la terre pour 
defcendre dans fon intérieur : c’eft 
Aiv 
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une opération pénible qui demande 
de la force dans les bras, & des pieds 
bien allurés ; ce ne font que des échel¬ 
les placées perpendiculairement qui 
fervent à conduire • non fans peine 
& fans danger dans ces atteliers fou- 
terreins. la Flanchz 1 . ou Frouz 
tifpice A B, 
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Ves Montagnes^ des Fentes ér 
des Filons, 

O U s allons maintenant en- 



trer en matière, & nous exa¬ 
minerons le terrein propre aux mi¬ 
nes; mais avant que de voir une 
mine , conlidérons la pofition du 
pays que nous avons à connoître. 
Si nous regardons les montagnes & 
la maniéré dont elles font enchaînées, 
( car celles qui font ifolées & déta¬ 
chées ne promettent pas d’abondan¬ 
tes mines,) nous trouvons qu’on doit 
les 'divifer en antérieures ^ en moyen¬ 
nes en hautes: on appelle mon- 
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tagnes antérieures , ceiies qui com¬ 
mencent à s’élever peu à peu en ve¬ 
nant de la plaine, & qui ont par 
conféquent une plaine devant elles, 
& un terrein qui va en s’élevant 
derrière elles: ce terrein quand il a 
de l’étendue fè' nomme montagne 
moyenne ; mais lorfque la montagne 
ed parvenue à fa plus grande hau¬ 
teur, ôc commence à s’incliner ou à 
redefcendre, on la nomme dans cette 
partie montagne haute. V\Ms la pente 
d’une montagne efl douce en s’éle¬ 
vant , eu égard à fa hauteur, vers fon 
fommet, plus on a lieu d’efpérer 
qu’on y trouvera des métaux, & de 
préfumer qu’elle eft propre à leur 
formation : ce principe n’effc pas fans 
fondement; pn, effet, plus ces mon¬ 
tagnes occupent d’efpace en mon¬ 
tant, plus on a lieu de fe flatter d’y 
trouver des filons qui continuent 
long-tems à être en bon état; c’efi: 
ee qu’il faut fur-tout obferver dans 
les filons par couches & dans ceux 
qui font les plus parallèles à l’hc- 
rifbn. 

Une montagne qui s’élève bruf- 
A y 
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quement & qui redefcend de même? 
eft ordinairement compofée, foit 
(d’une roche dure, Toit de grais, foit 
d’une autre pierre non métallique, 
ou bien elle eft compofée de frag- 
mens ou d’une roche brifée; les 
lits de pierre qui s’y trouvent ne 
font point continus & ne paroilfent 
avoir pris de la liaifon que par la 
longueur du tems. Ces fortes de 
montagnes ne méritent pas qu’on les 
travaille pour l’exploitation des mi¬ 
nes. En effet, 1° comme elles font 
pleines de fentes & de crevaffes, il 
faut néceffairement que les eaux de 
la furface de la terre & les impref- 
fions de l’air s’y falfent fentir 3 & 
troublent la nature, tandis qu’el¬ 
le eft occupée à la formation des 
métaux. 2° S’il s’étoît par hazard 
formé yne petite quantité de métal 
dans une montagne de cette efpéce, 
il en couteroit infiniment pour les 
charpentes & les étais qu’on feroit 
obligé de faire pour foutenir une ro¬ 
che brifée dans toutes fes parties; & 
quand même on viendroit à bout à 
force de dépenfes ôc de maçonnerie 
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de remédier à ces inconvéniens , on 
courroit rifque , 3° de parvenir 
qu’à la fin du filon fans avoir trouvé 
de quoi retirer fes frais, parce que 
ces fortes de montagnes redefcen- 
dent auflî brufquement qu’elles fe 
font élevées. 

Lorfqu’on a trouvé une monta¬ 
gne telle qu’on fouhaîte, ôc dont la 
pente efî: douce, il faut examiner fa- 
pofition par rapport au foleil; cet af- 
tre qui échauffe toute la nature, fait 
auffi fentir fa chaleur jufqu’aux corp s 
renfermés dans l’intérieur de la terre; 
il produit cet effet plus fortement 
lorfqu’il peut luire pendant toute la 
journée fur le terrein qui les renfer¬ 
me. En effet, nous remarquerons que 
l’or qui efl: le premier & le plus par¬ 
fait des métaux, fe trouve par préfé¬ 
rence dans les climats les plus chauds; 
on en voit la preuve à la côte d’Or 
en Guinée, dans le Mexique & dans 
la Péninfule de l’Inde : on m’objeéle- 
ra peut-être l’exemple de la Hon¬ 
grie; mais on fçait que dans ce pays, 
les journées font aufîî chaudes que 
les nuits font froides. L’argent, le 
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cuivre, le plomb réfiftent plus zd 
froid dans leur formation, & l’on 
en trouve en Allemagne, & meme 
dans les pays les plus feptentrio^- 
naux, tels que la Suède, la Norvè¬ 
ge , la Ruflîe, &c. L’étain feul fem- 
ble exiger un climat tempéré, * c’ell 
pour cela qu’on ne le trouve gueres, 
ou même point du tout, dans les 
pays du Nord. J’ai rapporté toutes 
ces chofes pour faire voir que le 
foleil agit même dans le fein de la 
terre, & contribue à la formation des 
métaux: il eft donc important de 
bien obferver l’expofition d’une 
montagne par rapport au foleil. 

Il faut aufli faire attention aux eaux ; 
en effet, il y a des rivières qui paffent 
au pied des montagnes, & il y a d’au¬ 
tres eaux qui ont leur fource dans leur 
fein : on doit obferver très-exaéle- 
ment ces dernieres pour voir fi elles 

* Ces réglés que M. Lehmann donne ici 
font fujettes à des exceptions : en effet il 
nous vient de l’étain des Indes Orientales 
qui eft un pays très-chaud, & l’on trouve 
des paillettes d’or dans un très-grand nom¬ 
bre de rivières, telles que le Rhône, 1 § 
Rhin > l’AriegCjAa Sala, &c. 
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font minérales j fi les terres qu’elles 
entraînent font métalliques j & quel 
eft le métal dont elles font chargées : 
cet examen peut faire juger avec 
alfez de certitude de ce que contient 
la montagne elle-même. Les rivières 
entraînent fouvent par la rapidité de 
leur côurs des fragmens & des dé¬ 
bris de la montagne, quoiqu’on par¬ 
ticules déliées ; elles les charient juf- 
qu’à ce qu’elles rencontrent foit un 
obftacle foit un coude dans leur lit ; 
pour lors quand on veut examiner 
fa terre on fe fert avec fuccès de la 
febilLe ou Jîbille , * & l’on obferve fi 
le fable qui s’y trouve eft par-tout 
de la même nature, ou s’il s’y trou¬ 
ve des parties métalliques que l’on 
eflaye alors par d’autres moyens con¬ 
venables : dans ce cas , on remonte 
lariviere, Sc l’on obferve avec exac- 

* La febille eft une eipéce d’écuelle ou 
devaiffeau profond de bois, dont on fefert 
pour laver le fable des rivières, afin de 
voir s’il contient de l’or ou quelque autre 
fubftance métallique: l’Auteur expliquera 
plus loin comment cette opération fe fait y 
en pariant du lavagb des mines* 
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titude jufqu’à quel endroit on voit 
de ces traces métalliques dans le 
fable : lorfqu’on celTe d’en trouver, 
on a tout lieu de préfumer qu’on y 
rencontrera le filon dont ces frag- 
mens ou ces particules ont été dé¬ 
tachés ; alors non-feulement il faut 
avoir recours aux régies ordinaires 
qui indiquent la préfence des mines, 
mais encore il faut fe fervir du niveau 
d’eau pour voir fi l’eau n’incom- 
moderoit pas dans les fouterreins 
en cas qu’on voulût faire un puits ou 
une ouverture profonde de ce côté- 
là, & fi dans le tems des crues d’eau 
les ouvrages ne courront point rif- 
que d’être inondés; ou bien il faut, 
examiner fi l’on ne pourroit pas ti¬ 
rer parti de ces eaux mêmes pour 
les lavoirs & les boccards ou pilons 
que l’on fera dans le cas d’y établir 
par la fuite. Il ne faut point s’atten¬ 
dre à d’autres régies là-defius, il 
fuffit d’avoir dit en peu de mots la 
maniéré dont un Minéralogifte exa¬ 
mine une montagne; le refte doit 
s’acquérir par l’expérience & par 
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ï’infpeélion des mines mêmes & fur 
des deflfeins & des plans qui auront 
été levés avec foin. 

J’ajourerai cependant encore ici, 
qu’avant de confidérer une monta¬ 
gne , il faut d’abord examiner fil’on 
aura le bois néceffaire pour les char¬ 
pentes & travaux à faire dans l’inté¬ 
rieur de la terre & à fa furface : ce 
point eft un des plus elfentiels, car 
la cherté du bois, les frais du tranf- 
port & du charbon, les dépenfes 
pour les charpentes, &c. font caufe 
que chez nos voifins les Saxons, un 
grand nombre de mines très-riches 
ne peuvent être exploitées, & plu- 
fieurs forges ne peuvent être mifes 
en valeur, quoique les mines de fer 
y abondent. Il eft certain que ces 
inconvéniens font plus de tort qu’on 
ne penfe à un Souverain, & les Mi- 
niftres chargés de fes finances doi¬ 
vent non-feulement prendre garde 
aux revenus aéluels du Prince, mais 
encore étendre leurs vues jufqu’à 
ceux de fes fuccelTeurs. * 

En Allemagne les Souverains ont le 
dixième du produit des mines qui s’ex- 
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Si la riviere paiTe auprès d’un en¬ 
droit où l’on fait d^s coupes réglées 
de bois & où l’on peut faire du flot¬ 
tage, on pourra aifément remédier 
à cet inconvénient. 

Après avoir donné ces notions 
préliminaires, nous allons defcen- 
dre dans l’intérieur de la terre ; ce 
qui peut d’abord nous arrêter c’eff 
le défaut de guide : dans les endroits 
où perfonne n’a encore fouille, il 
ell impoflible de connoître tout d’un 
coup l’intérieur des montagnes ; il 
faut donc avoir recours à difFerens 
moyens pour découvrir ce qu’elles 
renferment. Le premier qu’on nous 
préfcnte ell la baguette divinatoire, * 

ploitent dans leurs Etats, & quelquefois 
Lis s’y intéreffent encore plus confidéra- 
blement. On fçait que les mines font une 
partie importante des revenus de la Mai- 
fon de Saxe. 

* L’Auteur de cet Ouvrage a fait une 
Diiïèrtation Allemande fur la Baguette 
Divinatoire, dans laquelle il prouve la 
futilité des prétendus effets de cette Ba¬ 
guette, qui ne font fondes que fur la crédu¬ 
lité du peuple. Cet Ouvrage peut etre 
utile en Allemagne où bien des perfonnes 
donnent encore dans ces fortes de rêve- 


Métalliques. 17 
c’efl une double branche de cou¬ 
drier du jet d’une année; ou bien 
d’autres le fervent d’une baguette 
artificielle faite des fils entrclaiïes de 
tous les métaux fondus, pafiés à la 
filiere & tifl'us à un certain Jour, à 
une certaine heure & avec différen¬ 
tes cérémonies puériles. Mais tant 
qu’on ne nous fera point voir l’a¬ 
nalogie intime qui peut fe trouver 
entre une baguette de cette efpéce 
Ôc les filons métalliques, ou les mi¬ 
nes qui font dans le fein de la terre, on 
nous difpenfera d’ajouter foi à de pa¬ 
reils fecrets;il faut donc avoir recours 
à d’autres voies, & prendre la peine 
de chercher foi-même les indications 
néceffaires. Nous trouvons d’abord 
vers le bas d’une montagne une pen¬ 
te douce, ombragée par des arbres 
touffus, couverte déplantés vivaces, 
ornée de fleurs, le terrein en efl: 
leger, fpongieux & fertile. Il faut exa¬ 
miner fl la terre efl; par-tout de la mè¬ 
nes; cette Diiïertation de M. Lehmann, 
eflrinféréedanslepremier Tome d’un Jour¬ 
nal Littéraire qui paroît à Berlin (bus le 
titre &'4niufement Thyfiqties, 
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me epaifleur, s’il n’y a point dans 
quelques endroits des lieux ou l’hu¬ 
midité s’arrête ; ce font des preuves 
certaines qu’il y a des fentes au-def- 
fous j fl la montagne n’eft que très- 
peu ou point du tout couverte de 
terre, ces endroits s’appercevront 
encore plus aifément. 

Mais avant que d’aller plus loin , 
il faut que je dife ce que c’eft que 
fente & filon. On appelle roche en¬ 
tière celle qui ell: pleine dans toutes 
fes parties, fans qu’il s’y trouve d’ou¬ 
vertures, & qui ell: par-tout de la mê¬ 
me nature ; fi la roche ell feparee 
dans quelques endroits, de manière 
s’’’’ trouve un intervalle vuide , 
cet intervalle fe nomme fente, & on 
dit que la roche elt fendue. Si cette 
fente ell: remplie d’une lubllance mi¬ 
nérale diderente de la roche , ou 11 
elle contient de la mine , on la nom- 
tclq filon. On donne differens noms 
aux fentes aulîi-bien qu aux liions , 
en raifon de leur rapport avec la 
boulfole des mines. (Voye^ la Planche 
lî . Jig . 2 .) C’ed ainfi qu’une fente 
ou un filon qui tombe fur 7 ou 8 
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îieures s’appelle fente ou filon tardif. 
Les ouvriers des mines d’Allemagne 
diflinguent auflî par différentes dé¬ 
nominations les fentes, eu égard à 
leurs différentes pofitions , par rap¬ 
port aux différens points du ciel ; ce¬ 
pendant fouvent les noms qu’on leur 
donne défignent la qualité des fub- 
flances qu’elles contiennent ; c’efl 
ainfi que , i® on nomme une fente 
noble celle fur laquelle on trouve des 
mines , quand bien même elles ne 
feroient que fuperfîciellement atta¬ 
chées aux cotés de cette fente : en 
effet J pour lors le mineur peut con¬ 
cevoir les efpérances les plus certai¬ 
nes, que plus il continuera de tra¬ 
vailler {nr c£tts-f&nt£, plus il la troü-* 
vera chargée de mine , jufqu’à ce 
qu’enfin elle fe perde & fe change 
en un filon , c’eft-à-dire , jufqu’à ce 
que fa capacité foit entièrement rem¬ 
plie de mine. 2® L’on nomme fentes 
aqueufes celles par lefquelles l’eau 
paffe ; fi ce font les eaux de la furfa- 
ce de la terre qui y paffent en abon¬ 
dance , ces fentes ne valent rien ; 
mais fl elles donnent palfage à des 
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eaux qui viennent de l’intérieur dê' 
la montagne , elles promettent quel¬ 
quefois qu’on y trouvera de la mine ; 
c’ell là-deflfus qu’eft fondée la façon 
de parler des mineurs , qui difent : 
Lorfquon troupe de VcaUj on trouve 
cujji de la mine» Pour lors ces for¬ 
tes de fentes ne font point à rejetter. 
3 ° Les fentes de la plus mauvaife ef- 
péce font celles qui ne font remplies 
îîi de mine ni de roche, mais d’une 
argille gralfe au toucher, & comme 
favoneufe , qui eft ou rouge ou ver¬ 
te 5 ou bleue , &c. Ces fortes de 
fentes ne promettent rien de bon ; 
en effet, elles prouvent que bien 
loin d’y produire une minéralifa- 
tîon 5 la nature n’a pas même été ca¬ 
pable d’y produire de lapidifica¬ 
tion : outre cela ces fortes de fentes 
rendent une montagne peu com- 
paéle, fur-tout lorfqu’elles font con- 
fidérables. 

Lorfque les fentes confervent tou- 
îours une même direélion , jufqu’à 
l’endroit où elles fe terminent, on les 
appelle fentes régulières, mais lorf- 
quelles changent de cours ? ou de 
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iSireélion ou d’inclinaifon , ou bien fi 
après avoir été en ligne parallèle 
avec une autre fente ou filon, elles 
s’en écartent & prennent une route 
Oppofée à celle qu’elles fuivoient 
auparavant , on les nonrune fentes 
irrégulières : cela fait voir la raifon 
pourquoi les mineurs quand ils n’ont 
point de filon décidé , font pafler 
pour un équivalent deux ou trois fen¬ 
tes qui ont la même direélion , ce 
que les officiers des mines ne peu¬ 
vent défapprouver, attendu que l’ex¬ 
périence fait connoître que toutes 
ces fentes doivent fe réunir dans un 
certain point, & formeront alors ce 
qu’on nomme une/enre capitale) que 
l’on pourra travailler avec profit ; on 
bien fi cela n’arrive pas, on pourra 
du moins fe flatter que quelqu’une 
de ces fentes fournira une mine qui 
méritera d’être exploitée. Lorfque 
les Mineurs trouvent une quantité 
modérée d’eau dans les fentes , ils 
s’en réjouiflent, parce qu’ils fe flat¬ 
tent qu’une fente de cette efpéce 
fera remplie de mine vers l’endroit 
ph ellç fê termine, Ôc que c’efi - U 
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ce qui empêche les eaux de s’écouler 
au travers , de forte qu’il faudra né- 
celfairement qu’elles aillent fe perdre 
dans les réfervoirs qu’on pratiquera 
pour les recevoir. On peut regarder 
comme des fentes de cette efpéce 
la plûpart des filons qui font accom¬ 
pagnés des deux côtés de leur écorce 
ou liziere nommée falband par les 
Allemands, & qui du refie font rem¬ 
plis de mines compadles & d’une 
bonne qualité > ou du moins de fub- 
ftances qui donnent des efpérances : 
telles font le Spath , les Pyrites, &c ; 
mais lorfque ces fentes font remplies 
de Quartz & garnies de cryftallifa>- 
dons on n’a point lieu de fe flatter de 
grandes efpérances ; cela vient de ce 
que le Quartz & le Cryflal par eux- 
mêmes font peu propres à recevoir 
les métaux, & à leur fervir de matri¬ 
ces ou de minières : c’efl aufli pour 
cela qu’il eft très-rare de trouver des 
mines d’une bonne qualité dans, ces 
fortes de pierres auxquelles elles ne 
peuvent s’attacher que fuperncielle- 
ment ; pour lors on ne retireroit 
pas fes frais, fi on vouloir les exploi- 
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ter ; cependant il faut toujours con¬ 
tinuer à les détacher, attendu que 
lorfqu’on les a paflfé , on retrouve 
fouvent plus loin la roche entière. 
Quand une fente ou un filon font 
dans ce cas, les mineurs Allemands 
difent qu’ils ont donné dans des Dru- 
fen , * & ces Drufèn font encore plus 
fâcheufes quand elles fe trouvent 
dans des filons effeélifs que dans des 
fentes; car quoiquelles fourniflentun 
excellent fondant dans la fufion de la 
mine, elles mettent pourtant obfia- 
cle à la formation des mines dans le 
fein de la terre, comme on vient de 
le faire obferver. 

Je devrois parler aéluellement des 
Jilons , mais comme pour en juger 
auflî-bien que des fentes , on a un 
befoin indifpenfàble de la bouflble 
minéralogique, je vais donner la def- 
cription de celle qui efi: le plus en 

* be mot Allemand Drufe lignifie ^/æ»- 
de y & l’on donne ce nom à des cavités 
vuides & fouvent tapiffées de cryllallifa- 
tions , qui fe trouvent quelquefois dans les 
nions : on croit que ces cavités ont été 
vuidées, parceque la mine qui y étoit con¬ 
tenue a été détruite ou décompofée. 
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ufage , c’eft celle que l’on nomme 
Boujole manuelle , c’eft d’elle dont 
on fe fert le plus communément, car 
il y a une autre bouiTole qui eft du 
r.edbrt de la Géométrie fouterreine. 
La bouffole des mines dont il s’agit 
ici eft repréfentée par la/g. 2 delà. 
Planche IL ce n’eft qu’une boîte 
ronde qui peut être d’argent , de 
cuivre jaune > ou d ivoire ) mais non 
de fer, car cela empêcheroit l’effet 
de l’aiguille aimantée. Au milieu de 
la plaque repréfentée dans la figura 
2. il s’élève une pointe perpendi¬ 
culaire a } fur laquelle efl pofee en 
équilibre une aiguille d’acier aiman¬ 
tée c, dont la pointe b eft toujours 
tournée vers le nord) à moins que le 
voifinage du fer ou quelqu autre eau* 
fe ne vienne à lui faire enanger cette 
direftion. On adapte un verre blanc 
fur la boîte pour empêcher la pouf- 
fiere de s’y infmuer , & autour de 
ce verre on met un limbe ou cercle 
repréfenté dans la ligure ddd, qui 
fert à indiquer les heures ; on peut 
aulTi y faire graver, comme on le voit, 
un quart de cercle e/, qui fert à mon- 
^ ' trer 
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trer en même-tems les degrés d’în- 
clinaifon des filons j on nomme 
incliné celui qui eft incliné du yoV 
jufqu’au 20'. degré ; on nomme filon 
couché celui dont rinclinaifon efl au- 
deflbus de 20 degrés ; celui dont 
l’inclinaifon efi: moindre que de y 
degres , s’appelle filon horifontal. 
Le filon qui efi: incliné depuis le yo'. 
Jufqu’au 80'. dégré , fe nommt filon 
perpendiculaire ou droit, & les Alle¬ 
mands appellent tonleg un filon dont 
rinclinaifon efi depuis le 60'. jul^ 
qu’au 80'. degré. Enfin on adapte 
fur cette bouflble une réglé mobile. 
II y a fur le cercle des heures, 24 di- 
vifions fur lefquelles on met le nom 
des heures , fuivant lefquelles on 
donne auflî diiférens noms aux fi¬ 
lons; c efi ainfi qu’on nomme filon 
debout celui qui court depuis 
heures jufqu’a 3. Ceux qui ont leur 
cours depuis 3 heures jufqu’à 6 , s’ap. 
pQlknifilons du matin ou du levant; 
ceux qui ont leur cours depuis 6 
jufqu’à P heures , s’appellent filons 
du Joir ou du couchant. Enfin les 
filons dont le cours efi depuis p heu« 
Tome /. 3 
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res iufqu’à 12 heures , fe nomment 
filons inclinés. Il eft encore necel- 
faire de faire graver fur le cercle des 
heures les 4 points du ciel ; fçavoir 
l’Orient, le Midi, l’Occident & le 
Septentrion ; afin de pouvoir s’en 
fervir lorfqu’on eft hors de la mme. 
C’eft-là rinftrument dont on a belom 
pour reconnoître une fente ou un 
filon, & pour les défigner par le nom 
qui leur convient. Paflfons maintenant 
à l’examen des filons. 

Les filons font comme des veines 
ri«pandues dans le corps d’une mon¬ 
tagne ; elles font remplies , foit de 
mines > foit d’autres fubftances ; elles 
ont une partie de la roche ou monta¬ 
gne , qui eft au-deffus d elle & qut 
leur fort de toit ; & une autre partie 
au-deCfous fur laquelle ces veines ou 
filons font portés & appuyés. On 
donne différens noms aux filons, lui- 
vant les différentes heures auxquel¬ 
les elles fe rapportent, comme nous 
l’avons déjà dit. Tant qu ils con- 
fervent leur direaion & leur di- 
menfion on dit qu’ils ont leur vr« 
cours i mais auffi-tôt quils chan- 



Métalliques. 27 
gent de direélion on les appelle filons 
rébelks: tant qu’ils ont leur cours en 
droiture ils marchent toujours fur la 
meme ligne d’où iis font partis; ainli 
un filon du matin qui partira du 
point qui répond à 4 heures du matin 
quand fon cours ne varie point, doit 
marcher vers la même heure du côté 
du foir, &c. 

Outre les filons dont on vient de 
parler, il y en a encore une efpéce à 
laquelle on ne peut point propre¬ 
ment donner le nom de filon , c’efl 
ce qu’on nomme couche : une cou¬ 
che efl: une efpéce de filon qui ne 
coupe pas comme les autres la mon¬ 
tagne en longueur, mais qui s’étend 
en largeur ; il y a des couches qui 
font fort légères , d’autres ont des 
dimenfions confidérables; elles ont 
comme les filons une partie fupé- 
rieure, ou un toit qui les couvre & 
une partie inférieure ou fol , fur le¬ 
quel elles font portées ; c’efl-à-dire, 
lej couches fe difiinguent fenlible- 
ment de la roche qui efl; au-deffus & 
au-deifous d’elles : lorfque ces cou¬ 
ches font difpofées par lits, de manie- 
Bij 
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re qu’entre une foible maffe de mina 
il fe trouve une maffe d’une autre 
fubftance foffile j les Allemands les 
nomment gefchutte , ce^ qu’on peut 
rendre par couches mêlées.^ Si on 
trouve une maflfe de mine qui ait de 
^37 verges d’épaiffeur ? les Alle¬ 
mands les appellent Jlockwerk , mi¬ 
ne en maflfe , (^minera cumulata ) y 
pour lors elles n’ont point de toit 
ou de partie qui les couvre , ni de 
fol fur lequel elles foient portées, 
c’efl-à-dire , elles ne fe diftinguent 
point d’une façon marquée de la 
pierre ou roche qui eft au-delfus & au- 
deffous d’elles ; mais ces deux parties 
font remplies & occupées elles-mê¬ 
mes par la mine dont ces maifes font 
compofées ; cependant cette réglé 
fouffre des exceptions , quoique ra¬ 
res } comme on voit a Goflar au 
Hartz *. Voilà comment on divife 
les mines eu égard a leur direction. 

Confidérons maintenant comment 

Tout le monde connoît les mines du 
Hartz , elles font (ituées dans le Duché de 
Brunfwick , & appartiennent à l’Eledeur 
de Hanovre & auD«c de Brunlwick. 


Métallique?* Isp 
on divife les filons, en raifon de leur 
volume : lorfqu’ils font d’une grande 
force , on les appelle filons capitaux ; 
s^ils font minces , on les nomme vé- 
nules ( en Allemand træmmer) ; fi 
ces vénules continuent leur route par 
delTous une riviere pour aller dans 
une montagne placée de l’autre cô¬ 
té } on les nomme vénules oppofées i 
(^gegen-træmmer) : fouvent ces vénu¬ 
les partent Sc fe féparent d’un filon 
capital, pour lors on dit que le filon 
fe partage en vénules ; fouvent aufli 
ces vénules marchent ifolées dans 
une montagne, & peu à peu elles 
viennent fe joindre à un filon capital, 
ce qui l’enrichit ordinairement, c’eft- 
à-dire, le rend plus confidérable & 
plus chargé de mine ; cela facilite 
aufli le travail, parce qu’alors on n’efî 
obligé de travailler que fur le filon 
principal, fans qu’il foit befoin de 
s’embarquer dans des dépenfes pour 
aller courir après les autres vénules 
qui fe perdent fouvent dans la mon¬ 
tagne. 

On divife encore les filons , eu 
égard aux fubfiances qu’ils contien- 
B iij 
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nent, en nobles ou précieux , & en 
ignobles ou communs. Les premiers 
font ceux qui contiennent des mines, 
ou du moins qui donnent lieu d’efi- 
pérer qu’on en trouvera par la fuite ; 
les derniers font ceux qui font fié- 
riles, & ne contiennent que des fub- 
flances non-métalliques, comme de la 
Blende, du Kneijf, * du Quartz, du 
Spath, ôcc. ou bien ces filons ne con¬ 
tiennent que des pierres détachées, 
de l’argille, &c. Lorfque des'filons 
de cette efpéce viennent fe joindre à 
un filon principal , on dit en lan- 

* L’on nomme Knetjf dans les mines 
d’Allemagne , une efpéce de roche très- 
dure que les ouvriers ont beaucoup de pei¬ 
ne à détacher avec leurs outils ; ils font 
très-fâchés lorfqu’ils la rencontrent jointe 
aux mines ; d’ailleurs fa qualité réfraâaire, 
ou difficile à fondre, fait qu’elle nuit au 
traitement de ces mines dans les travaux 
métallurgiques. Le Enezjf reffemble à de 
l’ardoife , mais il eft beaucoup plus dur & 
n’eft point feuilleté comme elle; c’eft un 
mélange de quartz, de mica , de grais, qui 
forme une roche d’un gris noirâtre : quand 
on la rencontre on m flatte que l’on ne 
tardera pas à trouver une mine d’une bon¬ 
ne qualité. 
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gage de Mineur, que U mauvais fi¬ 
lon a dégradé le filon principal. Lorf- 
qu’un filon qui ne contient que ces 
mauvaifes fubftances fe joint aux fi¬ 
lons nobles, il arrive allez fouvent 
qu’il les dérange & leur fait chan¬ 
ger de diredion ; on dit alors que 
le mauvais filon a comprimé le bon.. 
Souvent le bon filon continue à mar¬ 
cher félon fa première diredion à 
côté du mauvais filon, & par confé- 
quent il n’en a été qu’un peu re- 
poulfé , alors on dit que le filon a fait 
un faut. 

Lorfque deux filons marchent à 
côté l’un de l’autre fans fe joindre, 
on dit quils courent parallèlement. 
Il arrive alfez fouvent que des filons 
vont aboutir jufqu’à la furface de la 
terre, où on peut aifémentles apper- 
cevoir, alors on dit que le filon fe 
montre ait jour. Mais quand un filon 
fe perd entièrement dans la profon¬ 
deur d’une montagne , on dit que le 
filon fe précipite. Lorfque deux filons 
fe coupent à angles droits , on dit 
qu’ils font la croix. Ces fortes de 
filons font les plus avantageux , ôc 
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lorfque cette croix s’enfonce dans la 
terre les deux filons s’enrichilTent 
mutuellement. On nomme fiions obli¬ 
ques ( en Allemand tonUge ) ceux 
qui ont beaucoup d’inclinaifon , ce 
qui eft caufe que les tonnes ou féaux 
dans lefquels on charge la mine ne 
peuvent point defcendre perpendi¬ 
culairement par les puits ou bures ; 
c’efi; ce qu’indique le mot Allemand 
qu’on donne à ces filons. 

Il mefemble que ce qui vient d’ê¬ 
tre dit fur les fentes & les filons fuf- 
fira pour les commençans, en faveur 
de qui j’ai entrepris cet ouvrage ; 
cela pourra du moins les mettre en 
état de faire une defcription géné¬ 
rale d’une mine ; car lorfqu’il s’agit 
de donner des defcriptions particu¬ 
lières des mines d’un pays , on ne 
peut acquérir les connoilfances né- 
celfaires pour cela qu’en les vifitant 
avec foin , & en levant des plans 
exaéts de ces mines & de leurs fou- 
terreins. Nous allons voir maintenant 
comment il faut s’y prendre pour 
élever lesbâtimens nécelfaires furies 
filons après qu’ils ont été fouillés. 
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Cette fouille fe fait écartant la 
terre végétale ou la ^emiere couche 
qui eft à la furface , & en examinant 3 
fl fuivant les régies que nous avons 
données ci - delTus, on découvrira 
quelques indices de mines. 


CHAPITRE III. 


De Vexploitation des Fentes Gr des 
Filons. 

N A raifon de commencer les 



travaux nécelTaires pour l’ex¬ 
ploitation d’une fente ou d’un filon , 
lorfqu’on le trouve accompagné d’u¬ 
ne efpéce de fubftance foflile de bon 
augure, tel qu’eft un Spath tendre , 
une blende * qui ne foit point trop 
ferrugineufe, ou ce qu’on nomme le 
Bejîeg, qui eft une terre argilleufe très- 

^ Le Spath eft une pierre calcaire demî- 
tranfparente, feuilletée & qui varie confi- 
dérablement; Blende eft une fubftance 
ou laune, ou rouge , ou noire , qui refiem- 
ble à de la mine de plomb. L’Auteur expli¬ 
quera ces termes en donnant la defcription 
des minéraux, 
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délice, oubien^rfque l’on rencontre 
dans les fentes aesGuhrs métalliques, 
qui ne font autre chofe que des ter¬ 
res métalliques , extrêmement atté¬ 
nuées par les eaux fouterreines, qui 
les ont portées dans ces fentes , & 
qui ont été quelquefois entraînées 
par elles jufqu’à la furface de la 
terre. 

Ces travaux fe commencent de 
deux maniérés après en avoir ob¬ 
tenu la permiflion de l’Intendant des 
mines , & lui avoir fait connoître l’é¬ 
tendue & les mefures du terrein 
qu’on veut exploiter. La mefuie 
dont on fe fert pour cela s’appelle en 
Allemand/undgrwk ; elle fe prend 
de l’endroit où un filon a ete^mis a 
nud , & où l’on a commencé à def- 
cendre des féaux & des cordes : cette 
mefure varie pour la longueur & la 
largeur : en Saxe elle eft de 6o la- 
chter * ou verges , en Hongrie de 

** La merure dont on fe fert dans les 
mines d’Allemagne s’appelle Lachter , elle 
fait 3 aunes i de Drerde,& chaque aune 
eft de deux pieds ; ainft la verge eft de lept 
pieds en Mifnie; mais cette mefure n eit 
point la même par-tout* 
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28, 6c dans d’autres endroits de 42 
verges. Ce que l’on appelle Maaje, 
ou mefures dans les mines d’Allema¬ 
gne , font des efpaces que l’on prend 
auprès de l’endroit où le filon a été 
mis à nud , en fe tenant toujours fur 
le meme filon ; leur longueur efi; or¬ 
dinairement de 40 verges , ou même 
dans de certains cantons, feulement 
de 28. Ces efpaces n’ont que 3 { 
verges dans la partie fupérieure ^ & 
autant dans la partie inférieure de la 
pente de la montagnejon les nomme 
fupérieurs,lorÇqu^ils remontent la mon¬ 
tagne , & inférieurs, quand ils vont 
en defcendant. 

Pour lors on va chercher le filon J 
fqit par le moyen des bures ou puits , 
foit en faifant des percemens ou gal~ 
leries : nous allons parler de ces 
deux chofes. Si l’on perce un puits de 
haut en bas j il faut d’abord fçavoir à 
quel ufage on le defline ; fi c’efl 
pour defcendre dans la mine , pour 
faire monter le minerai, pour épuî- 
fer les eaux , ou pour renouveller 
1 air. Les puits de la première efpéce 
ne fe font qu’afin de pouvoir defcen- 
B vj 
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dre dans l’intérieur de la terre à l’ai'-' 
de des échelles. Il eft rare qu’on ait 
des puits pour cet ufage feul ; ils font 
ordinairement joints enfemble pour 
différens ufages à la fois , par exem¬ 
ple , pour épuifer les eaux & pour 
tirer la mine ; parce que j comme on 
doit toujours avoir l’œil à ces puits, 
on efl par-là à portée de s’apperce- 
voir des réparations qui peuvent être 
nécelfaires aux charpentes , &c. Lorf 
que deux puits font réunis , on don¬ 
ne ordinairement à leur ouverture la 
longueur d’une verge & demie ( neuf 
pieds & demi,) & la largeur d’une 
demi - verge ( S \ pieds ) ou d’un 
peu plus. Pour former ces puits, on 
commence par ôter la terre végétale,. 
& on la range de côté , fuivant la 
longueur & la largeur qu’on veut 
donner à fon puits; on détache enfuite 
la roche qui eft au-delfous à coups de 
pioche, de cifeau, ou bien avec d’au¬ 
tres outils de fer, ou lorfqu’elle efl 
trop dure, on la fait fauter avec de la 
poudre à canon : nous aurons occa- 
îion de dire plus bas comment cela 
fe pratique- 
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Quand on eft venu au point de ne 
pouvoir plus fe débarralTer avec la 
main de la roche qu’on a détachée , 
on eft dans l’ufage de placer un tour¬ 
niquet à l’entrée du puits ; cela fe 
fait en mettant des deux côtés de fon 
ouverture des jumelles ou appuis de 
bois très-forts , fur le haut defquels 
on enfonce perpendiculairement des 
empoifes qui font ouvertes par le 
haut , afin de recevoir les touril¬ 
lons de fer quilbrtent des deux ex¬ 
trémités du tourniquet , qui eft un 
cylindre de bois : & afin que ces 
tourillons puilfent fe mouvoir avec 
facilité , on attache autour du cylin¬ 
dre une corde, aux deux bouts de 
laquelle on met deux féaux qui fer¬ 
vent à tirer la mine &la pierre qu’on 
a détachée dans les fouterreins; un 
ouvrier eft deftiné à faire aller le 
tourniquet, ce qu’il fait en tournant 
la manivelle qui eft adaptée aux tou¬ 
rillons : par ce moyen il tire tout ce 
qu’on a mis dans les féaux qui font 
au bout de la corde ; on deftine une 
place tout auprès du tourniquet pour 
y vuider les fubftances qu’on a fait 
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monter au moyen des féaux. Cet en¬ 
droit fe nomme le magajîn. Pour 
garantir les ouvriers de la pluie, 
de la neige ou du vent pendant qu’ils 
travaillent, on éleve au-deifus de l’en¬ 
droit où efl: placé le tourniquet un 
angar ; c’ell; une cabane formée 
de planches, qui n’a rien de remar¬ 
quable , finon qu’on la place commu¬ 
nément fuivant la diredion du filon 
fur lequel on a defcendu le puits ; 
c’eft-à-dire, que fi , par exemple , le 
filon marche fous terre vers l’Orient 
ou vers l’Occident, on place aufîi la 
cabane ou l’angar dans cette di- 
redion. Le puits par lequel on retire 
les féaux de la façon qui vient d’ê¬ 
tre décrite fe nomme puits ou hure 
à tirer ; celui par lequel les ouvriers 
montent & defcendent, efi; ordinai¬ 
rement tout à côté du premier. Ces 
puits font ou fimplement percés au- 
travers du roc, ou ils font revêtus 
d’une charpente; ce qui fe pratique 
le plus communément, fur-tout pour 
peu que les puits aillent oblique¬ 
ment ; car fans cela les féaux pour- 
roient fouvent s’arrêter en montant 
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OU en defcendanr. On revêt le puits 
d’une charpente,* foit pour lui-même 
afin d’empêcher l’éboulement des 
terres & l’écroulement des roches, & 
pour le rendre plus durable , foit 
pour faciliter la montée & la defcen- 
te des féaux , foit enfin pour la com¬ 
modité des ouvriers. Voye^ la Plan- 
che L C C. 

Avant que de parler de la ma¬ 
niéré dont fe conflruit la charpente, 
il faut avertir le leéteur que les deux 
côtés les plus courts du puits qui efl: 
un quarré long, s’appellent les petits 
côtés , nous aurons occafion d’en par¬ 
ler plus d’une fois. La conftrudion 
de la charpente fe pratique de diffé¬ 
rentes maniérés, fuivant l’exigence 
des cas : on fait entrer à force des 
folives qui vont d’un des petits côtés 
à l’autre , & on les affujettit avec 
foin , après quoi on place par-deffus 
d’autres folives de bois équarri, qui 
ont toute la largeur du puits, afin de 
retenir en tout fens la fubftance ter- 
reufe ou pierreufe’de la montagne, 
& pour empêcher la terre Sc la pierre 
de s’éboiiler, & le puits de fe com- 
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hier ; ou bien on retient encore la 
terre au moyen d’un chaflis quarré 
ou d’une boîte faite avec des piè¬ 
ces de bois très-fortes , qui s’af- 
femblent les unes dans les autres , ce 
chaiîis eft en état de réfiftcr pen¬ 
dant fort long-tems à la prelîîon de 
la montagne. Le puits dont la coupe 
eff reprélentée dans la Planche L qui 
eft au frontifpice , eft garni d’un 
chalTis de charpente de cette efpéce : 
on garnit aufli quelquefois les puits 
ou bures avec des planches ou ma¬ 
driers. 

Les puits qui fervent à tirer la 
mine font aufli communément revê¬ 
tus de lattes qui font attachées les 
unes aux autres, dans leur longueur, 
par des doux qu’on recouvre de 
feuilles de tôle ou de lames de fer , 
afin de faciliter la defcente des féaux: 
ces lattes font attachées à des mor¬ 
ceaux de bois alfujetis & pofés en 
travers à l’entrée du puits. Sur ces 
lattes on attache des planches afin 
que les féaux ne rencontrent aucun 
obftacle ; mais pour empêcher que 
les féaux en montant ou en defcen- 
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dânt ne viennent à fe rencontrer , on 
forme au milieu du conduit pratiqué 
avec des planches une efpéce de répa¬ 
ration ou de cloifon avec des lattes ; 
cette cloifon fait que les féaux ref- 
tent toujours à une certaine diflan- 
ce les uns des autres. Pour garantir 
de tout accident les perfonnes qui 
defceiident ou qui montent par ces 
puits , on pratique encore à un des 
côtés du puits une feparation faite 
avec des planches qui s’emboîtent 
dans les folives équarries dont le puits 
eft revêtu; par ce moyen on ell à 
l’abri des inconvéniens qui arrive- 
roient, fi lorfqu’on tire un feau rem¬ 
pli il venoit à en tomber quelque 
chofe 5 ou fl la corde venoit à rom¬ 
pre ; ce qui feroit retomber le feau 
dans l’endroit où on le remplit fous 
terre. 

Le puits defliné à monter & à def- 
cendre , fe conftruit de la même ma¬ 
niéré , avec la feule différence qu’on 
le garnit d’échelles , dont chacune, 
fuivant l’ufage des mines d’Allema¬ 
gne J a 12 aunes ou 24 pieds de lon¬ 
gueur , elle eft compofée de 24 échel- 
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I ons, qui font à un pied de didance 
les uns des autres ; ces échellons font 
alTujettis dans les deux longs 
ceaux de bois qui en forment les co¬ 
tés ; les échelles s’attachent au haut 
du puits par des crochets, & tiennent 
au chaflîs quarré qui eft a fon entree, 
dans lequel on enfonce un crampon 
auquel ceux qui commencent à def- 
cendre dans la mine peuvent fe te¬ 
nir. Lorfqu’on eft parvenu à une 
certaine profondeur dans des endroits 
où il n’y a que du roc vif, auquel on 
ne peut point commodément atta¬ 
cher les échelles par des crampons, 
on accroche plufieurs échelles les 
unes aux autres par des crochets qui 
font à leurs extrémités, & qui ont la 
forme d’une L 

Tant que le puits defcend en ligne 
droite , & fans aller en pente , Sc tant 
qu’on peut en tirer un feau avec une 
corde , on nomme le puits , puits de 
jour ; mais fouvent différentes cir- 
conftances font caufe qu’on ne peut 
plus faire aller un puits perpendiculai¬ 
rement, alors on forme un pallier ou 
un efpace affez grand pour pouvoir 
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y placer un fécond tourniquet qui 
doit fervir à un nouveau puits ; ce 
pallier qui fe noiîime hornjîadt en 
Allemand, doit être aifez fpacieux 
pour recevoir deux ouvriers qui puif- 
fent faire marcher le tourniquet, & 
pour pouvoir y faire un amas de mi¬ 
ne ; il faut auffi que ce fécond tour¬ 
niquet ne foit point placé précifé- 
ment au-delfous du premier puits , 
attendu que les ouvriers qui y tra¬ 
vaillent feroient expofés à être blef- 
fés par ce qui pourroit tomber fur 
leurs têtes. Voye^ la Planche I. ou 
Frontifpice, F. 

Il nous refie à parler des puits 
dans lefquels on fe fert d’une machi¬ 
ne à moulettes pour tirer la mine; on 
les fait, & on les garnit d’une char¬ 
pente comme toutes les autres efpé- 
ces de puits , avec la feule différence 
que ces machines à moulettes font mi- 
fes en mouvement & tournent par le 
moyen du vent, de l’eau ou des che¬ 
vaux. Elles ont l’avantage de pou¬ 
voir tirer un poids plus confidérable, 
& d’une profondeur plus grande que 
les tourniquets dont nous avons par- 
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lé. Nous allons décrire celles quï 
font mues par des chevaux , com¬ 
me les plus ordinaires ; cette machi¬ 
ne ell conftruite de la maniéré fui- 
vante : Voye^ la Planche IL Figure l. 
On forme une cuve de bois au milieu 
du terrein qu’on a choifi pour y placer 
la charpente ou l’angar qui couvre 
le puits: dans cette efpéce de cuve 
on place un billot de bois très-fort, 
au centre duquel on fait un trou ova¬ 
le J dans lequel on adapte une cu¬ 
vette de fer pour recevoir le pivot A 
de l’aiflieuB ; cetaiffieu ed: un mor¬ 
ceau de bois très-fort ^ au haut du¬ 
quel aboutit la lanterne C, qui n’efl: 
autre chofe que des petits morceaux 
de bois placés circulairement autour 
de l’aiflieu , à une certaine diflance 
les uns des autres ; c’eft autour de 
cette lanterne que s’entortille la chaî¬ 
ne de fer D, à laquelle font attachés 
les féaux qui fervent à tirenla mine 
du fond des fouterreins : cette chaî¬ 
ne de fer eft portée par deux appuis 
E E, ou deux fortes poutres de bois 
qui la font aller par - delTus le puits 
F} au-delTus duquel on ne peut point 
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■ précifément placer Fangar ou le toic 
. -ST ; chacun des deux bouts de 
) cette chaîne , c’eft-à-dire, la partie 
i qui defcend Sc celle qui monte , paflfe 
1 fur un cylindre particulier pour en- 
t trer dans le puits , ce qui fait qu’elle 
defcend de monte plus perpendiculai¬ 
rement j ces cylindres font affujettis 
à la charpente du puits. Au bas de 
raiffieu,mais plus haut que la cuvette, 
il y a des bras J c’eft-à-dire, des pièces 
de bois r, i,quitraverfent l’aiftieu,c’eft 
à leur extrémité qu’on attache des pa- 
lonniers 2,2, auxquels on attache les 
chevaux qui font aller la machine. Il 
y a encore ici un morceau de bois 
fort pefant, garni de pointes de fer , 
qu’on nomme le chien , il eft fufpen- 
du à la machine àmoulettesj fert à ar¬ 
rêter tout d’un coup le travail, parce 
qu’en le laiftant tomber les pointes 
s’enfoncent dans la terre de Faire *. 
Dans de certains endroits on fe fert 
au lieu de chien , d’une efpéce de roue 
dentée ; mais alors il faut que la ma- 

Cela n’a pu être repréfenté dans la 
Planche que ces petits détails auroi.entpu 
rendre trop confufe# 
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chine foit différemment difpofée. On 
fe fert de 2, 3 ou 4 chevaux pour 
faire tourner la machine à proportion 
du poids que l’on a à tirer; & celui 
qui fait marcher les chevaux a une 
banquette pour s’alfeoir. 

La pierre ou roche inutile qui fe 
tire de la mine fe met en tas à peu de 
didance de la cabane , afin que les 
ouvriers n’ayent pas trop loin à aller 
avec leurs brouettes. La mine ou le 
minerai qui a été tiré de la terre fe 
conferve dans la cabane même ou 
dans un angar, ou magafin deftiné 
à cet ufage , qui ed plus grand que 
celui qui ed au-delfus du puits : En 
Allemagne il ed dediné au logement 
d’un officier des Mines, qu’on nomme 
le gardien , ou d’un ouvrier : ce lieu 
fert auffi à ralfembler les ouvriers , 
& c’ed où on en fait l’appel après la 
priere ; c’ed auffi dans cet endroit 
que l’on renferme les outils des mi¬ 
neurs , Ôc c’ed-là qu’on les leur dif- 
tribue ; c’ed encore près de-là que 
font les ferruriers , dedinés à faire 
ou à réparer les outils de fer & d’a- 
cier dont on a befoin pour l’exploita^ 
tion de la mine. 
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Voyons maintenant ce qui fe paffe 
dans l’intérieur de la terre. La pre¬ 
mière chofe qui fe préfente eft ce 
qu’en Allemand l’on nomme Streckz 
ou boyau , c’eft un chemin fembla- 
ble à une gallerie que Ton pratique 
tout droit fous terre : Voye^ La Flan¬ 
che I. ou Fr ontifpice,D D, ces boyaux 
fervent, foit à chercher des filons, foit 
à faire écouler les eaux , & les con¬ 
duire jufqu’à la machine deftinée à 
les tirer de la mine , foit à conduire 
le minerai jufqu’à l’endroit où on le 
raffemble. On fait aufli aifez fouvent 
de ces boyaux pour y placer une ma¬ 
chine à eau , quand difiérentes rai- 
fons déterminent à ne point placer 
cette machine ni la roue qui la fait 
mouvoir , direélement au-delfus de 
l’endroit où les eaux fe raifemblent : 
on forme aufii de ces boyaux en plei’- 
ne roche , on les garnit de charpen¬ 
te , & de diftance en diftance on 
place des étais compofés de deux 
pilliers joints par une traverfe fem- 
blable au linteau d’une porte ; ces 
étais alfujettiifent des madriers qui 
empêchent que les pierres ne tom* 
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bent dans le paffage & ne l’embar- 
rafl'ent. Souvent on fait fervir ces 
boyaux à la conduite des eaux ; pour 
lors on forme fur le fol un conduit 
ou une auge avec des planches af- 
femblées ; cela fe pratique lorfqu’il y 
a des puits qui font dans l’endroit 
où eft le boyau î ou lorfqu’on tire 
de la mine au-delfous de cet endroit, 
parce qu’alors il feroit à craindre que 
fl l’eau paflfoit fur le fol même de ce 
boyau , elle n’incommodât pour les 
travaux qu’on a à faire ; mais quand 
on n’a point à craindre cet inconvé¬ 
nient , on forme dans le bas du boyau 
un conduit que l’on couvre avec des 
planches alfemblées , afin de pouvoir 
pafier & repafier librement par-def- 
fus. L’extrémité du boyau au-delà 
duquel on ne peut plus aller, s’appel¬ 
le ( Onh)o\x cul~de-fac. Souvent on 
defcend des puits fur ces. boyaux 
pour le renouvellement de l’air , fur- 
tout lorfqu’ils font à une grande pro¬ 
fondeur au-delfous des galleries ; 
lorfque ces puits font au - delTus des 
galleries , on les nomme bures ou 
puits- à air , lorfqu’il n’y a que très- 



Métalliques. 4p 

peu d’air dans les mines, on y en fait 
entrer au moyen de tuyaux quarrés , 
faits avec des planches, dont les join¬ 
tures font bien exaéfement bouchées» 
& qui relTemblent à des cheminées; 
l’air y^ efl plus comprimé que dans 
les puits ; 6c y étant plus condenfé» il 
doit par confequent tomber avec plus 
de force dans les endroits qui man¬ 
quent d’air. Le Doéleur Haies a in¬ 
venté en Angleterre une Machine ou 
Ventilateur, qui confîffe en une roue 
renfermee dans une boîte alTez gran¬ 
de , fermée par le haut ; cette roue fe 
meut très-rapidement , & fait par 
confequent beaucoup de vent qui eft 
forcé a defcendre , parce qu’il ne 
peut s’échapper par en haut. Foyer 
Haies , Defcription of the Verni- 
lator. Et M. de Lohneijfàzns fa Def- 
cription du travail des mines pa^e 
6o, * donne plufieurs autres moyens 
de renouveller rair,dont entre autres 
celui qui eft repréfenté dans la î lan- 
che IL de fon ouvrage , eft très-pro- 
pre a répandre de l’air frais dans les 


Publie en Allemand en un volumein- 
folio, avec des Planches. 
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lieux les plus profonds d’une mi¬ 
ne , & à en faire fortir le mauvais* 
Quand ces fortes de tuyaux vont 
jufqu’au jour , il faut bien prendre 
garde de ne pas les placer de ma¬ 
niéré que le foleil donne delTus , non 
plus.que fur les ouvertures des puits, 
car il empêcheroit la circulation de 
l’air, & feroit que celui des fou- 
terreins dcviendroit ftagnant ; l’on 
n’a befoin d’avoir recours à ces 
tuyaux , que lorfque les mines font 
très-profondes, fort excavées , dé¬ 
pourvues d’eau ; & dans celles d’oii 
l’on tire des mines fort chargées 
d’arfenit & de cobalt. * 

* De toutes les inventions faites pour re- 
nouveller l’air dans les fouterreins des mi¬ 
nes , ou pour en tirer l’air corrompu , il n’y 
en a point de comparable à celle dans la¬ 
quelle on employé le feu. Comme M. Leh- 
mann n’en a point parle', nous allons y 
fuppléer, & nous joindrons une planche 
pour rendre la chofe plus fenfible : Voyez 
ia Planche III. La figure i. repréfente la 
perfpedive du fourneau & de l’ouverture 
d’un puits de mine , deftine' au renouvel- 
lémerit dé l’air. La figure z eft la coupe de 
ce' fourneau & des'fouterreins. A côte'" de 
l’ouverture d’un puits, on eleve un fourneam 
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Lorfqu’on peut retenir les eaux à 
main d’hommes, on fait des puits qui 

de brique A , dont le cendrier eft en S , & 
le foyer en C. Le tuyau DD palTe par le 
foyer du fourneau ; ce tuyau fera de tôle 
ou de fer de fonte dans la partie qui ap¬ 
prochera du feu, Sc les parties DiE, & 
EF, qui defcendent dans les fouterreins 
pourront être dë bois , ou de planches 
alfemblees, dont les jointures feront bou¬ 
chées avec la derniere exaditude ; on pour¬ 
ra fe fervir pour cela de colle forte & de 
bandes de parchemin : on prolongera ces 
tuyaux à proportion de la profondeur des 
mines, en ajuftant plulîeurs tuyaux au bout 
les uns des autres ; on pourra pareillement 
leur faire faire autant de coudes & de dé¬ 
tours qu’on voudra, pourvu qu’on ait grand 
loin de bien boucher les jointures. Il eft à 
propos que l’extrémité du tuyau F qui eÆ 
lous terre , foit faite en entonnoir , afin 
que l’air y entre plus fortement. Lorfque la 
machine fera ainfi établie, on allumera du 
feu dans le foyer C du fourneau ; quand il 
fera bien allumé on fermera la porte du 
foyer C, & celle du cendrier B-, alors le 
feu attirera fortement l’air des fouterreins 
qui entrera par F dans le tuvau , & il ira 
s échapper par la cheminée G du fourneau • 

P us e tuyau de cette cheminée fera élevé,* 
plus l’air des fouterreins fera vivement atti¬ 
re par le feu. L’air extérieur en tombant 
par le puits H remplacera celui que la ma¬ 
chine aura pompé. Cette machine eft une 
Cij 
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ne fervent qu’à les recevoir, & au lieu 
d’en tirer du minéral on n’en tire que 
de l’eau qu’on fait monter jufqu’aux 
boyaux ou galleries, ou même juf-, 
qu’à la furface de la terre ; des ou¬ 
vriers font deftinés à ce travail, ils 
fe fervent pour cela d’un tourniquet 
ou de pompes femblables à celles 
qu’on met dans les puits ordinaires, 
ou dans les réfervoirs d’eau. 

Quelquefois on pratique des ni¬ 
ches ou repos au milieu des puits 
des mines, des galleries ôc des 
boyaux; ces repos font de petits 

application du Ventilateur de M. Sutton ; 
elle eft très-(imple, & fort peu couteufe ; 
toutes les mines où l’on en a fait ufage s’en 
font très bien trouvées, elle épargne la pei¬ 
ne des hommes qu’on employeroit à faire 
aller des foufflets. D’ailleurs l’effet de cette 
machine eft toujours égal, quelque tems 
qu’il fafte , au lieu qu’il faut du vent pour 
raffraîchir les fouterreins, & dans les tems 
de chaleur & de calme l’air y eft toujours 
mal-fain & ftagnant. En y faifant quelques 
légers changemens , elle peut être em¬ 
ployée avec un très-grand fuccès, dans 
tous les endroits dont on voudra renouvel- 
1er l’air, comme dans le fond de calle des 
vaifteaux , dans les falles des hôpitaux , 
dans les fpeâacles, &c. 


Métalliques. 
efpaces vuides que l’on nomme ailes, 
Voye ‘1 la Planche r\ ou frontifpice 
H H. On les pratique foit pour dé¬ 
couvrir & mettre à nud de nou¬ 
veaux filons 5 foit pour fuivre celui 
qu’on avoit déjà découvert, & pour 
s’afiurer des vénules ou rameaux qui 
viennent s’y joindre ou qui en par¬ 
tent. C’efl: dans ces repos & niches 
que l’on détache la mine : mais rien 
n’efi: plus commode que ce que l’on 
appelle Strojfen en Allemand; ce 
font des efpeces de marches ou de 
gradins, formés de diflances en difi 
tances, & taillés dans le filon mê¬ 
me qu’on exploite. Voyez, la Plan¬ 
che r\ ou Frontifpice 11. 

Sur chacun de ces degrés eft un 
ouvrier qui efi: occupé à détacher la 
mine du gradin où il fe trouve. Lorf- 
qu’il fe préfente des malfes confi- 
dérables de la roche ftérile & quart- 
zeufe qu’on nomme Knauer, * qui 

La roche que les Allemands nomment 
Knauer.^ eft fuivant M. Henckel, compofée 
de quartz blanc mélé de particules d’un 
talc gris , avec lequel i! eft très-étroi- 
tement lié; cette roche qui eft très-dure 
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efl; une pierre très-dure qui traver- 
fe ou comprime le filon : on travaille 
tout autour de la roche jufqu’à ce 
qu’on retrouve le filon tel qu’il étoit 
auparavant; mais fi le filon vient à 
être entièrement coupé ou à chan¬ 
ger de direéfion , de maniéré qu’on 
ne puiffe plus former de gradin , 
les Mineurs difent quih ont donné 
dans un cul-de-fac. Chaque marche 
ou gradin doit avoir depuis une de¬ 
mie jufqu’à deux verges de longueur; 
& il n’y a point de coup d’œil plus 
fingulier que de voir 40 ou yo ou¬ 
vriers chacun fur fon gradin & avec 
fa lampe ^ travailler fur l’endroit qui 
lui a été afligné. Lorfque les filons 
font épais , on forme des degrés ou 
gra(iins à fes deux côtés pour le dé¬ 
gager de fa roche, & pour cela on 
fe réglé fur les fcilhandes ou lizieres 
du filon, fur le Bejieg * ou enveloppe 

fe rencontre dans plufieurs Pays, & fur- 
tout en Mifnie , au-deffous de la terre vé¬ 
gétale. Voyez la Pyritologie de Henckeî 
Ckap. V. 

* Ce que les Allemands appellent Bejlegy 
n’efi: autre chofe qu’une terre ondueufe 
& fine de différentes couleurs, qui ac- 
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de terre qui fëpare le filon de la ro¬ 
che qui l’environne, de façon que 
la mine refie ifolëe, cela s’appelle 
dépouiller le filon. 

Enfin, on détache la mine même 
au moyen de la poudre à canon; de 
cette maniéré on fait en un moment 
& à peu de frais plus d’ouvrage que 
cinq ou fix ouvriers ne pourroient 
faire en une femaine. 

Quand, au moyen des gradins que 
l’on a formés comme nous avons dit, 
on a fait de grandes excavations, 
aufonddela mine, ce qui peut ébran¬ 
ler la montagne , il efi à propos dans 
de certains endroits de fonger à 
remplir les efpaces qu’on a vuidés; 
on fait donc remplir les endroits qui 
ont été entièrement excavés, avec 
les pierres & fubfiances fiériles & 
non métalliques que l’on ne pour- 
roit point retirer du fond de la mi¬ 
ne fans beaucoup de peine & de dé- 
penfe. Mais fi l’on ne veut remplir 

compagne fouventles filons. La plupart 
des Minéralogifies regardent cette terre 
comme un indice certain qui annonce de 
la mine d’une bonne qualité. 

C iv 
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ces efpaces vuides que par le haut 5 
on garnit ces efpaces de caifTes, 
c’efl-a-dire J qu’on enfonce des fo- 
liyes très-fortes dans le milieu des 
cotes perpendiculaires de ces cavités; 
on place au-defTus de ces folives j des 
madriers & des planches : par ce 
moyen on forme un plancher fur le¬ 
quel on jette les pierres &les fubflan- 
ces dont on veut remplir les exca¬ 
vations. Foje ^ la Planche I. K K . ce¬ 
la donne de l’appui aux fouterreins, 
fur-tout lorfque ces matières par la 
fuite des tems viennent à prendre 
corps & à fe lier, ce qui les rend 
folides & compares ; fouvent au 
bout d’un grand nombre d’années 
on a trouvé de la mine qui s’étoit 
formée de nouveau dans des cavités 
qui avoient été ainfi remplies. En 
Hongrie & dans les endroits ou 
l’on trouve des eaux trcs-chargées 
de vitriol, comme dans le Hartz près 
de Goflar, aufîi-bien qu’à Altenberg 
en Saxe, on fait même des auges 
de planches, ou des réfervoirs pour 
recevoir ces eaux; on y jette de la 
vieille féraille afin de précipiter le 
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cuivre qui eft contenu dans ces 
eaux, alors ce métal fe montre fous 
fa forme métallique; & on appelle 
cuivre de cémentation celui qu’on a 
obtenu de cette maniéré. 

Lorfqu’en exploitant une mi¬ 
ne on rencontre des anciens tra¬ 
vaux de cette efpece , les Mineurs 
difent dans leur langage que le vieil 
homme a déjà été là. Souvent on fe 
met a travailler de nouveau pour 
détacher de la mine dans ces en¬ 
droits que les mineurs Allemands 
nomment Gefencke. Ils entendent 
par-là la partie la plus profonde 
d’une mine, lorfqu’il y a encore lieu 
d’efpérer que l’on trouvera de la mi¬ 
ne en allant encore plus avant. 

Si en travaillant fur le filon prin¬ 
cipal on trouve des vénules qui s’y 
joignent, on forme des boyaux, foit 
en montant, foit en defcendant dans 
la montagne, pour fuivre cette vénu- 
îe. On fait fouvent la même chofe 
fans avoir rencontré de vénule; pour 
lors l’on a en vûe de découvrir des 
filons , & il efi: à propos de fuivre 
cette pratique, même iorfque le 
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ion qu’on exploite eft très-bon par 
lui-même, parce que e’eft dans le 
voilinage des mines qu’on doit cher¬ 
cher d’autres mines. 

Nous allons- maintenant décrire 
la machine à eau, attendu qu’elle 
exige des puits particuliers pour opé¬ 
rer les effets qu’on s’en promet: 
cette machine eft deflinée à épuifer 
les eaux des fouterreins ; il y en a de 
plufieurs efpéces, mais nous allons 
décrire celle qui ell le plus en ufa- 
ge; elle tire les eaux parle moyen 
d’une roue mife en mouvement par 
l’eau qu’on fait tomber deflus au 
moyen d’un auge, La première cho- 
fe néceffaire pour établir cette ma¬ 
chine , c’eft d’examiner fi l’on aura 
toujours aflèz d’eau pour la faire mou¬ 
voir, Si la rnachine efl au-delTus de 
la terre, il faut néceflairement que 
les eaux qui la font marcher foient 
aufîî au-deffus de la terre; on le 
fert pour cela d’une riviere ou d’un 
ruiflfeau du voifinage, s’ils ont pen¬ 
dant toute l’année affez d’eau & 
s’ils ne tariflfent point en été. Quand 
en n’a point d’eau de cette raanie“ 
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re on efl: obligé de creufer à force 
de bras des étangs dans lefquels on 
ralTemble les eaux des fources & 
des fontaines du voifinage , que l’on 
tient à une certaine hauteur par le 
moyen des éclufes, afin de remé¬ 
dier aux inconvéniens qui peuvent 
furvenir dans des tems de fécherefle, 
ôc on n’en laifle foriir que l’eau qui 
eft néceflfaire pour faire aller la ma¬ 
chine , aufîî-bien que les boccards 
ou pilons Sc les lavoirs» Si la ma¬ 
chine à eau eft placée dans les fou- 
terreins , on fera encore obligé de 
la faire mouvoir, à l’aide des eaux 
qui font à la furface de la terre, ou 
de celles que fourniffent les galleries 
des mines : quand on aura fuffifam- 
ment d’eau, en la fera tomber fur 
la roue par des auges deftinés à cet 
ufage, ou par des tuyaux fembla- 
bles à ceux qui ont été décrits pour 
le renouvellement de l’air. On n’a 
pas befoin de la même quantité d’eau 
pour faire marcher toutes les roues ; 
cela dépend de leur grandeur, ôc 
de la malTe d’eau qu’on veut faire 
monter. Lors donc qu’il s’agit de 
C vj 
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conftruîre la machine à eau, H fau¬ 
dra d’abord examiner fi on peut 
placer la roue au-deflTus du puits 
deftiné à l’épuifement des eaux, ou 
bien, quand c’efl à la furface de la 
terre, s’il faut fe fervir de barres ou 
de tirans de fer qui font enchevê¬ 
trés les uns dans les autres , en for^ 
me de balanciers, l^oye^ la Planche 
IV. LLL. Ou fi c’efl: dans l’inté¬ 
rieur de la terre, on verra s’il faut fe 
fervir de barres de fer qui tiennent 
fur la place au pifton. 

Nous allons commencer par dé¬ 
crire une de ces machines: quand elle 
efl placée direélement au-delTus du 
puits d’épuifement, telle que celle 
qui ed repréfentée dans la Planche 
JF. on y voit d’abord en A l’en¬ 
droit où fe place la machine ; en 5 , 
on voit le puits d’épuifement qui va 
jufqu’au fond des fouterreins; C, ed 
la roue qui met la machine en mou¬ 
vement. Elle a i8, 20, 24 ou 2S 
aunes * de diamètre, & même da¬ 
vantage , fuivant l’exigence des cas y 


* L’aune de Drefde eft de deux pieds* 
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on regarde celles qui n’en ont que 
2. r comme les meilleures, parce 
qu’elles ne font point tant travailler 
le bois. E, eft l’arbre de la roue 
avec fon tourillon F. G efl l’em- 
poife fur laquelle le tourillon efl 
pofé ; i/ efl une mortoife qui eft 
mife en longueur fur les pièces qui 
precedent; 1 elf la barre qui eft at¬ 
tachée à l’extrémité de la manivel¬ 
le coudée contiguë au tourillon.- 
lorfque cette manivelle tourne, elle 
fait en même tems foulever la barre 
de tirage K, ou elle la laiffe retomber 
en bas ; c’elt au bas de cette barre 
de tirage que le pilton eft attaché 
par un écrou comme aux pompes 
ordinaires; ce pilton eft un morceau 
de bois arrondi qui a y pouces de 
hauteur & eft rempli de trous ; 
c’eft au-delfus de cette piece qu’on 
met la foupape ou un morceau de 
cuir qu on appelle Clappet ; ce pif- 
ton s’attache à la barre de tirage 
par une vis , & il éleve l’eau dans le 
corps de la pompe ; les corps de 
pompe font ou de bois, ou de fer; 
ou, ce qui vaut encore mieux, de 
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cuivre jaune battu à froid, ces der¬ 
niers font les plus durables ; on leur 
donne une épaiifeur & un diamètre 
proportionné à la quantité d’eau que 
l’on veut tirer ; ou ces corps de pom¬ 
pes verfent l’eau dans un auge, ou 
bien on y joint encore par le bas des 
tuyaux de bois: lorfque ces tuyaux 
font bas ils n’élevenr point l’eau au- 
deffus de cinq verges : un équipage 
de pompe de cette efpece ell compofé 
d’un corps de pompe & de trois al¬ 
longes ; mais lorfqu’ils font plus 
longs ils élevent l’eau jufqu’à douze 
ou quinze verges. alors ils font com- 
pofésde y tuyaux ou allonges ajuftées 
les unes au bout des autres. L’eau 
qui tombe de la furface de la terre 
pour faire aller la machine, ed re¬ 
çue dans un auge qui la détourne. Ou 
l’eau tombe par en haut fur la roue, 
ou bien elle la fait mouvoir par en bas; 
c’efl pourquoi on fait des roues qui 
ont de doubles aubes, afin de pou¬ 
voir tourner des deux côtés. S’il 
n’efl; pas pofiible de placer la ma¬ 
chine à eau direélement au-delfus 
du puits deftiné à l’épuifement des 
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eaux, il faut, comme on a dit plus 
haut, former des repos, palliers ou 
emplacemens faits exprès pour la 
recevoir ; nous avons déjà fait voir 
ce que c’étoit, 6 c pour lors on at¬ 
tache des barres immédiatement à 
la roue ; elles font aflujetties dans 
l’endroit où la barre joint l’extré¬ 
mité de la manivelle coudée, atten¬ 
du que ces palliers ou repos ne 
vont point toujours tout droit, mais 
forment fouvent des angles, ce qui 
eft caufe que la barre doit faire plu- 
fieurs coudes : aulîi ces machines 
font elles fujettes à fe détraquer. Les 
barres dont on fe fert pour cela font 
adaptées les unes aux autres avec des 
clavettes : on y ajoute des bras en 
croix, afin qu’elles puifient conti¬ 
nuer à fe mouvoir lors même que 
l’une viendroit à fe rompre, aulîî 
bien qu’une machine dont les barres 
feroient LL L fur terre ; ces barres 
font faites comme les précéden¬ 
tes , & peuvent defcendre perpen¬ 
diculairement jufqu’à 600 verges 
ou même plus profondément dans 
Je fein de la montagne : il y en 
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a de doubles, c’eft-à-dire , qui éle- 
vent l’eau dans deux corps de pom¬ 
pes, & de fimples qui ne l’ëlevenc 
que dans un feul. La barre efi: por¬ 
tée fur des appuis faits exprès, 
glilTe entre ces appuis, qui eux- 
mêmes font alfujettis par des che¬ 
vrons. 

Il pourroit arriver que la roue 
celfât de fe mouvoir par la trop 
grande quantité d’eau qui fort des 
fouterreins. Pour être averti de cet 
inconvénient, on adapte un marteau 
qui frappe à chaque tour de roue 
fur un corps fonore, c’eft ce qu’on 
nomme un furveillant. Quelquefois. 
Je fouterrein eft à une telle profon¬ 
deur, que la machine ne peut plus 
en tirer les eaux. Lorfque les mines 
en valent la peine, on place quelque¬ 
fois 3, 4 ou y machines à eau les 
unes au-delfus des autres, elles Je 
fourniffent de l’eau les'unes aux au¬ 
tres ; de cette maniéré on peut remé¬ 
dier à l’inconvénient qui réfulte des 
eaux, & on peut les tirer des endroits 
les plus enfoncés dans la terre, de la 
même maniéré qu’on peut en faire 
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fortir le mauvais air, & y introduire 
de l’air frais. 

Je parlerai encore ici en peu de 
mots d’un inconvénient auquel es 
mines font expofées , c’ed celui du 
feu. L’Angleterre & la Saxe nous 
fournilfent des exemples de mines 
qui prennent feu & qui continuent 
enfuite à brûler ; les mines de char¬ 
bon de terre font fur-tout fujettes à 
cet accident; il feroit impoffible d’é¬ 
teindre un pareil embrafement avec 
def 'eau; le meilleur moyen d’y remé¬ 
dier eft donc de remplir & de com¬ 
bler très-promptement les puits de 
ces mines, & par-là d’étoulFer le 
feu, en lui ôtant la communication 
avec l’air; mais il efl; à propos de 
lailfer palTer enfuite plufieurs an¬ 
nées avant que de recommencer à 
travailler à une pareille mine. 

Jufqu’à préfent nous avons parlé 
en peu de mots des puits, des galle- 
ries, des machines à eau, &c. & 
de la maniéré dont on s’en fert pour 
l’exploitation d’une mine. Il nous 
refte encore à décrire une autre 
méthode qu’on peut mettre en ufage 


66 L’Art des Mines 
pour parvenir au même but ; c’eft 
en faiiant des percemens. Un per¬ 
cement n’efl autre chofe qu’un 
chemin ou une gallerie que l’on ou¬ 
vre précifément au pied d’une mon¬ 
tagne , ou du moins dans fa partie 
la moins élevée : les percemens de 
cette derniere efpéce que l’on fait à 
une certaine hauteur de la monta¬ 
gne fe nomment percemens de jour; 
il efl rare qu’ils pénètrent fort avant 
dans le corps de la montagne, ils 
fervent uniquement pour l’écoule¬ 
ment des eaux qui s’y rendent de 
la furface de la terre ; les premiers 
percemens s’appellent percemens pro¬ 
fonds : ceux qui les font jouilfent de 
grandes prérogatives fuivant la Ju- 
rifprudence des mines d’Allemagne. 
Nous nous contenterons ici de dire la 
maniéré dont on fait ces percemens; 
on les appelle le cœur de la monta¬ 
gne, parce qu’ils fournilfent le moyen 
le plus sûr d’ouvrir une montagne 
& d’en connoître l’intérieur. En effet 
on les met en ufage, foit pour dé¬ 
couvrir des filons & les mettre à 
nud; alors on les nomme percemens 


Métalliques. dy 
k fouiller ; ou bien on les fait pour 
débarralTer les eaux de plufieurs por* 
tiens de mines partagées entre plu- 
fieursCompagnies d’Intéreflfésnl n’eft 
donc point toujours nécelTaire que 
le percement aille fuivre un filon ; 
mais loTfqu’on découvre un filon, 
par fon moyen on peut s’étendre 
& former des galleries à Tes côtés, 
afin de pourfuivre fa découverte. 
Lors donc qu’on veut former un 
percement profond 5 il faut d’abord 
chercher l’endroit le plus bas qui 
foit au pied de la montagne, & fe 
fervir pour cela du niveau d’eau ou 
de la balance hydroflatique; mais 
fi on juge à vue de pays que cet en¬ 
droit feroittrop éloigné,on commen¬ 
cera plus près à l’endroit qui eff le 
plus bas, & de-là on pouffera le per¬ 
cement vers les endroits où l’on a 
déjà travaillé, & où fe trouvent les 
puits : quand on aura rencontré l’en¬ 
droit le plus bas d’une montagne, de 
la maniéré qui vient d’être décrite , 
on commencera par y faire un foffé, 
qui doit être prefqu’entierement de 
niveau & qui fur cent verges doit 


68 L’Art des Mines 
avoir à peine deux pieds de pente ^ 
pour donner un libre cours aux 
eaux : on conduira ce folTé jufqu’à la 
montagne à l’endroit où l’on com¬ 
mence à y entrer, c’eft-à-dire , juf- 
qu’a^ ce qu’on ait aflez travaillé pour 
en etre couvert: alors on met aux 
deux côtés de l’ouverture qu’on a 
faite J deux pilliers alTemblés par une 
traverfe, Sc l’on y attache une por¬ 
te ; on continue à pénétrer dans 
l’intérieur de la montagne, & l’on 
garnit le palTage qu’on a fait 5 avec 
des ^folives ôc des planches, pour 
empêcher l’éboulement des terres & 
des pierres, & l’on fait de même 
jufqu’à ce qu’on foit parvenu au roc 
vif; on prend les mêmes précautions 
afin d’empêcher la chute des pier¬ 
res qui pourroient tomber de la par¬ 
tie fupérieure du percement Ôc cou¬ 
ler dans la rigole ou dans le conduit 
qu’on a pratiqué fur le fol du perce¬ 
ment pour l’écoulement des eaux, 
parce que fans cela la rigole feroit 
bouchée. La porte que l’on met à 
l’entrée du percement fe nomme la 
l>ouc/ie du percement. Si le perce- 
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inent n’eft point alTez élevé dans 
le commencement, on l’éleve peu à 
peu, on met par delTus la rigole 
par oùl’eau coule, des planches por¬ 
tées par des appuis ou traverfes pour 
pouvoir paflfer & repalTer libre¬ 
ment par deflfus, & afin de pouvoir 
tranfporter la pierre &^les autres 
chofes néçelTaires : quand cette ou¬ 
verture a été bien faite on peut faire 
entrer de l’air frais jufqu’à plufleurs 
centaines de toifes dans l’intérieur 
d’une montagne ; ce qui joint à l’é¬ 
coulement des eaux, ell; le but prin¬ 
cipal qu’on fe propofe en faifant un 
percement. Lorfqu’on rencontre des 
détours fubits & des coudes for¬ 
més par les galleries qui fe coupent 
les unes les autres & qui communi¬ 
quent au percement, les différens 
courans d’air en fe rencontrant s’en¬ 
trechoquent & ont quelquefois tant 
de force qu’on a bien de la peine à 
tenir une lampe allumée, & à fç 
foutenir foi-même dans ces fortes de 
carrefours fouterreins. La même cho- 
fe arrive dans les ailes ou boyauîç 
^e prolongemens des galleries ; pour 


70 L’Akt des Mines 
remédier à cet inconvénient on y 
met des portes qui ferment avec 
beaucoup d’exaftitude, on regarde 
comme une très-grande faute de 
ne pas y remédier quand on le peut. 
L’on nomme carrefour l’endroit au- 
delà duquel on ne peut plus pouf¬ 
fer le percement; c’elf où l’on a 
commencé à travailler la mine Sc à 
defcendre des puits. Ces fortes de 
percemens fe font ou pour facili¬ 
ter le travail d’une feule mine , ou 
leur utilité fe fait fentir à une monta¬ 
gne entière : dans le premier cas , on 
fe réglé fur la mine à laquelle on 
veut procurer de l’avantage par un 
percement: dans le fécond casj on 
commence à creufer la rigolle ou 
le conduit dans l’endroit le plus bas 
des environs; on poulTe le perce¬ 
ment directement vers le centre de 
la montagne , par-là on débarralîè 
a la fois toutes les mines des envi¬ 
rons , des eaux qui pouvoient les 
incommoder , & on leur procure un 
renouvellement d’air ; s’il y a des 
portions de mines à peu de dif- 
tance de-la qui veuillent profiter du, 
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percement, on pouflfe des galleries 
de communication qui viennent s’y 
rendre; par-là elles reçoivent de l’àir 
&c fe débarraflfent de leurs eaux. Lorf- 
qu’on fait defcendre de la furface de 
la terre un puits fur le percement, on 
le défigne par le nom de puits de 
percement. Ils font faits de même que 
les autres bures ou puits, excepté 
que quelquefois, au lieu de les garnir 
de charpente , on les garnit de ma¬ 
çonnerie : il eft vrai que cela efl coû¬ 
teux , mais li l’on calcule combien 
il en coûte pour le renouvellement 
perpétuel , les réparations & l’en¬ 
tretien des charpentes , on verra que 
la différence n’eft pas fort confidé- 
rable. En faifant un percement on ne 
fe propofe pas toujours de découvrir 
un filon, comme je l’ai déjà fait ob- 
ferver,cela fait que l’on n’en rencon¬ 
tre pas fouvent par ce moyen, alors 
les portions de mines qui recueillent 
les avantages du percement payent 
à celui qui en efi; propriétaire , un 
droit que l’on nomme droit de perce-, 
ment ; c’eft le 18% ou le ou le 4% 
denier, fuivant les circonfiances, les 
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conventions qui ont été ftipulées , 
& les ordonnances ou les loix des 
Mines de chaque pays. Lorfqu’un 
percement a une certaine étendue Ôc 
profondeur à prendre depuis la fur- 
face de la terre, ou depuis le gazon 
jufque dans l’intérieur d’une mon¬ 
tagne , ( ce qui varie dans les dif- 
férens pays dont l’Allemagne ell: 
compofée : cette étendue eft de p 
verges à Joachimjîhal; de iq ver¬ 
ges dans l’Eleélorat de Trêves ; de 
lo verges, & un empan en Saxe, ) 
Le propriétaire d’un tel percement, 
quand il eft parvenu à l’endroit où 
commence le terrein d’une portion 
de mine appartenante à un autre , 
ou lorfqu’il rencontre un filon, quand 
même il apparticndroit à la mine afiî- 
gnée à une autre Compagnie , a la 
liberté de faire détacher du minerai 
pour fon compte dans un efpace 
de 5 Y verges , à compter depuis 
la rigole qui fert à l’écoulement des 
eaux jufqu’à la voûte ou partie fupé- 
rieure , & d’une demi-toife d’épail- 
feur ; mais cela eft du refibrt de la Ju- 
rifprwdence des Mines. 

Je 
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Je viens de faire voir en peu de 
mots la maniéré dont ôn peut s’y 
prendre pour établir le travail des 
mines : comme je ne me fais propofé 
que ddnflruire des Commençans , on 
me pardonnera de n’étre point en-» 
tré dans un plus grand détail. En 
effet, mon but eft feulement de don¬ 
ner une idée générale des travaux 
de la Minéralogie à des jeunes gens 
pour qu’ils ne foient point entière¬ 
ment neufs quand ils auront occa- 
fion de voir les chofes par eux-mê¬ 
mes. Je fuivrai la même méthode en 
parlant des travaux pour l’exploita¬ 
tion des mines mêmes ; je les divi- 
ferai en ceux qui fe font fous la ter¬ 
re , & en ceux qui fe font à fa furfa- 
ce : ces derniers travaux feront le fu~ 
jet du cinquième Chapitre de cet 
ouvrage qui traitera de la prépara¬ 
tion de la mine. 

Quant aux travaux qui fe font 
fous la terre , le premier qui ih pré¬ 
fente eft celui qu’on nommela/o«/7Ze. 

Il efl vrai que ce travail commence 
a la furface de la terre ; mais comme 
on fè propofe de pénétrer par fon 

Tome L D 
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iTioyen jufques dansfon intérieur., oîî 
a raifon de le placer ici : cette fouille 
conûfte à ..écarter la pretniere couche 
qui fe trouve à la furface de la terre, 
ôc à ôter les pierres détachées & peu 
compaéles qu’on rencontre au-def- 
fous de cette première couche ; cela 
fe fak avec des pioches, des pelles, 
des bêches , des pics, ôcc. Lorfqu’on 
eft parvenu jufqu’au roc vif , on fe 
fert du marteau & du cifeau. Le mar¬ 
teau eft une malfe de fer qui pele 
quatre livres, & même plus, dont le 
fer va en s’élargiflant par deux côtés 
qui .ont été trempés, afin que lorf- 
qu’undes côtés eftémouffé, on puilfœ 
fe fervir de fautre. On fe fert aufil 
de petits marteaux pointus qui font 
ou de fer trempé , ou de pur acier : 
on m donne ordinairement une dou¬ 
zaine à chaque ouvrier defliné à ce 
travail. Quand il efl: defcendu en terre 
il commence à emmencher ces mar^- 
teaux ; un ferrurier efi: employé à 
réparer ces outils quand ils ont été 
émouûfés par le travail, & à les trem¬ 
per de nouveau ; quand ces outils 
font entièrement ufés par la pointe , 
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on forge en pointe le côté qui aupa¬ 
ravant alloit en s’élargifTant, ou bien 
quand ils font trop diminués, on en 
foude deux l’un avec l’autre. Ces 
deux outils font les plus néceifai- 
res aux Mineurs ; par leur moyen ils 
s ouvrent un paflàge dans le fein d’une 
montagne , ils détachent la mine, ils 
enfoncent le cote pointu du fer dans 
le roc 5 & le font entrer à coups de 
rnaillets. Mais comme fouvent on 
n agit que tres-lentement de cette 
maniéré , fur-tout quand on rencon¬ 
tre une roche fort dure, on avance 
la befogne avec de la poudre à ca¬ 
non. On fe fert pour cela de forets 
de ter ou d’acier de différentes for¬ 
mes & longueurs ; on fait un trou 
dans le roc : après lui avoir donné le 
tems de fe fécher , on y fait entrer à 
force de la poudre à canon ou une 
cartouche; on rebouche le trou avec 
une che^lle afin que le coup faffe 
plus d effet ; on enfonce un petit 
tuyau qui va jufqu’à la cartouche ; 
on remplit ce petit tuyau avec de la 
poudre pure ,afin de s’en fervir pour 
allumer la cartouche. Lorfqu’il s’agit 
üij 
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d’y mettre le feu on prend ordinai¬ 
rement trois mèches foufFrées, on les 
amolit en les paflfant par-delTus la 
flamme d’une lampe , & on les en¬ 
tortille les unes avec les autres, 
après quoi on les attache par un bout 
au petit tuyau ; l’on allume l’autre 
bout à la lampe, & on a foin de fe 
retirer promptement aflfez loin pour 
être hors de danger. Lorfqu’ily aura 
loin à aller pour fe mettre en fureté, 
il faudra faire les mèches de fouffre 
plus longues , afin qu’elles foient plus 
îong-tems à brûler avant que de 
pouvoir mettre le feu à la poudre ; 
cette opération efl une des plus dan- 
gereufes de celles qui fe font dans les 
mines; car il arrive fouvent qu’en 
faifant entrer la poudre à force dans 
îe trou , l’outil de fer ou d’acier dont 
on fe fert pour cela fait partir de la 
roche des étincelles qui allument la 
poudre , Sc pour lors le coup peut 
blelfer & même ruer les ouvriers qui 
fe trouvent auprès. Un coup de cette 
efpéce , quand il réuflit bien , peut, 
à proportion de la poudre qu’on y a 
employée, faire partir ou jo 
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quintaux de roche, & même plus à 
la fois ; fans compter la maife qu'il 
ébranlé fans la faire tomber ; on 
achevé enfaite de détacher ce qui 
n’eff pas tombé, avec des pies, des 
leviers de fers , des pieds - de - chè¬ 
vres , &:c. Quand le coup a donné 
dans un rocher très-dur & très-com- 
paft , il produit un très-grand effet 5 
mais s’il s’efl trouvé dans le voifinage 
une fente qui a donné de l’air à la 
poudre , l’effet n’eff que très-foible , 
ou même il n’aboutit à rien du tout ; 
il en efl de meme s’il y a des' eaux ou 
des cavités qu’on nomme Drufen ^ 
mais pour bien diriger un coup, de 
maniéré qu’il ait tout fon effet, le 
principal ouvrier foure un petit mor¬ 
ceau de bois dans de la terre glaife 
qu’il attache précifément à l’endroit 
ou l’on doit percer un trou , Sc l’ou¬ 
vrier qui perce le trou avec un foret 
n’a qu’à fuivre la diredion qui lui a 
été ainfi marquée. Les maffes de ro¬ 
che & de mine qui ont été détachées 
par la poudre fe divifent enfuite à 
coups de cifeaux & de marteaux , 
autant qu’on peut, on ne réferveque 
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ce qui efl bon j l’on rejette ce qui ne 
contient rien de métallique, dans les 
creux qui ont été déjà excavés, ou l’on 
en remplit les efpaces vuides qui font 
au-delfus du revêtilfement de char¬ 
pente qui retient les voûtes des fou- 
terreins ; par-là on efl: difpenfé de la 
peine 8c des frais qu’il en couteroit 
pour les tirer du fond des fouter- 
reins. On porte la mine fur des bran¬ 
cards ou dans des brouettes, jufqu’â 
l’endroit où l’on charge les féaux > 
8c on les monte au moyen de la cor¬ 
de ou de la chaîne que l’on tire à bras 
d’homme , quand on fe fert des tour¬ 
niquets , ou par le moyen de la machi¬ 
ne à moulettes que les chevaux font 
tourner. 

M. Jean Chrétien Lehmann de 
Leipfick a inventé des forets avec 
iefquels on peut aller jufqu’à la pro¬ 
fondeur de pîulieurs centaines de 
toifes en terre : mais comme cette 
invention n’eft propre qu’à fatisfaire 
la curiofité , 8c à examiner des ter- 
reins qui n’ont point encore été en¬ 
tamés J 8c comme d’ailleurs ils rem- 
plilïènt rarement les effets que l’In- 
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ventcur s^en efî: promis , nous nx 3 us 
difpenferons d’en parler , 8c nous 
renvoyons le leéteur au Traite qu’il 
en a donné .* Voilà les différentes 
maniérés que l’on employé pour dé¬ 
tacher le minérar» 

Il nous relie encore à parler d^un 
ïnoyen qui conlifte à détacher la mine 
en mettant le feu dans les fouterreins j 
cela fe pratique quand on rencontre 
une roche très-dure ôc en grande 
malle^ on en fait ufagefur-tout dans 
les mines d’étain qui fe trouvent en 
maffes ou en bloc conlîdérable ; on 
apporte près de la roche quelques 
cordes de bois très-fee qu’on allu¬ 
me ; par-la il fe fait des gerfures ou 
crevaffes dans le roc ; mais il faut 
pour cela que le fouterrein foit bien 
fec , &q.ueî’air y ait un jeu libre; car 
fans cela les vapeurs & fumées s^y 
arréteroient, & en le combinant avec 
iès vapeurs minérales 8c. arfénicales 

^ * Ce Traité a paru en AîlemancF en 
a Leipfick en un petit volume in-S®. L’Au¬ 
teur y donne aiiffi une maniéré pour amé- 
Jiorer les boccards ou pilons qui fervent à 
écrafer Ja raine. 
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que le feu met très-aifément en mou¬ 
vement; elles rendroient les fouter- 
reins très - mal fains. Voyez mon 
Traite des Mouffettes ou Exhalaifons 
minérales, * 

En fécond lieu, il ell nècefiaire de 

-dégager un peu le filon de ce qui 
l’environne, afin que le feu puilTe 
agir plus fortement fur la roche : Ci 
elle étoit déjà pleine de fentes & de 
gerfures cela ne feroit plus nécefiaire. 
Quand le bois efl: entièrement confu- 
lïîé & que les vapeurs fe font difli- 
pées, on examine ce qui s’elf déta¬ 
che , on confidere l’endroit où l’on a 
mis le feu , & l’on fonde par-tout 
avec de longues barres de fer pour 
voir fil’aébon du feu'n’a point produit 
une fubfiance que l’on nomme Schale 
écaille ; c’efi: une pierre qui a de 
la largeur & très-peu d’épailfeur , on 
la nomme auiïî IVand, On juge qu’il 
s’en efi: formé , lorfque en frappant 
contre la roche on l’entend fbnner 
creux; on achevé de la détacher avec 
des pics ou des leviers, afin qu’elle ne 

On en trouvera la Tradudion à la fia 
de ce volume. 
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tombe point d’elle-meme & ne blefle 
point les ouvriers. On la brile de on 
la traite comme on fait les autres 
pierres & morceaux de mine. A l’é¬ 
gard de la mine qui eft en petits 
morceaux, on la recueille dans des 
mannes ou paniers d’un tiflu ferré 
comme dans les autres mines. 

Voila en abrégé les travaux qui fs 
prefentent dans l’intérieur des mines ÿ 
mais fouvent on ramalfe aulTi des mi¬ 
nes à la furface de la terre ; nous al¬ 
lons en dire quelque chofe. On 
trouve quelquefois des fragmens de 
mines ifolés & répandus dans la cam¬ 
pagne ; fouvent ils font en alfez gran¬ 
de^ abondance & alfez chargés de 
métal pour qu’on prenne la peine de 
les recueillir & de les traiter pour 
en tirer le contenu ; on en trouve 
auffi des couches fuivies très riches 
qui fe préfentent précifément au-def- 
fus du gazon ; les mines de fer font le 
plus ordinairement dans ce cas; pour 
lors on n’a rien à faire que de les raf- 
fembler, & de les,traiter pour en 
tirer le métal Communément ces- 
lits ou couches font formées des dé- 
Dv 
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bris de filons réguliers qui font ca¬ 
chés en terre au-deflfous d^elles, & 
que l’on a raifon de chercher à dé¬ 
couvrir en fouillant plus avant. Mais 
lorfque ces fragmens, & fur-tout des 
grains & des paillettes d’or , des par- 
îicules de mines d’étain, & même des 
petites pierres précieufes , &c. fe 
trouvent dans des eaux Sc fur les 
bords des rivières , fur-tout dans des 
endroits où il y a une digue , ou 
lorfque la riviere fait un coude , ou 
lorfque quelque autre cbftacle in¬ 
terrompt leur cours & préfente à 
ces fubfances un lieu où elles peu¬ 
vent s^amalTer; les Allemands nom¬ 
ment ces fortes d’amas , Seijfen^ 
werch , mine formée ou amaflfée par 
tranfport ; * Fon ne peut regar¬ 
der les métaux & les particules de 
mine qu’on y trouve que comme 
des fragmens qui ont été détachés 
des fions, auprès defqueîs les eaux 
ont palTé, comme nous l’avons fait 

Les Anglois appellent les mines dé 
sette efpéce shoads., Quelques-unes de leurs 
mines d’étain fe trouvent ainfi roulées Si 
tranfportées. 
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remarquer plus haut dans le Chapitre 
lheond. Les pailloteurs * examinent 
le fable & les pierres qu’ils trouvent 
au moyen d’un outil qui n’efl: qu’une 
petite planche percée de trous ; ils 
employent aufli la fehtlle (^ui eft une 
efpéce d’écuelle de bois dont l’inté¬ 
rieur efl fillonné ou rempli de rai¬ 
nures : c’ed dans eette écuelle qu’ils 
mettent leur fable , ils pujfent de 
l’eau avec la febîlle j & en remuant 
continuellement , ils font partir la- 
partie non-métallique qui eft leg'ereV 
avec l’eau, tandis que la partie mé¬ 
tallique comme plus pefante tombe 
au fond 8 c fe loge dans les rainures 
ou filions de la febille. En Allemagne 
on difiribue à des Compagnies des 
portions de mines de cette efpéce , de 
même que celles qui font par filons ? 
& l’on afligne à chaque Intérelfé un 
efpace de 100 verges de longueur r 
ôc de yo en largeur. 

Ce qui vient d’être dit fiiffit pour 
faire connoître les travaux qui font 

* C’efl ainfi qu’on nomme ceux qut 
lavent le fable pour en tirer les parties 
métalliques qu’il contient, 

D vj 
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en ufage pour exploiter les fentes y 
les filons, auffi-bien que les mines qui 
fe trouvent à la furface de la terre» 
Nous allons maintenant examiner ce 
que ces travaux produifent, & pour 
rendre cet ouvrage plus complet > 
nous parlerons en peu de mots des 
différentes efpéces de minéraux, de 
métaux Sc de foffiles. Nous n’entre¬ 
rons point dans le détail de toutes 
2es variétés qui fe préfentent ; cela 
feroit auffi impoffible que de décrire 
toutes les produélions de la nature, 
& nous n’avons pas befoin de don¬ 
ner une Minéralogie fi étendue , at¬ 
tendu que MM. Wallerius, * Wol- 
terfdoff & Linnæus ont fuffifamment 
traité cette matière. Cependant pour 
ne point entièrement omettre une 
ehofe de cette importance, nous al¬ 
lons en donner une idée générale 
dans le Chapitré fuivant, & nous ren¬ 
verrons le leéfeur aux ouvrages des 
Auteurs qui viennent d’être nommés 

* La tracfuâiîon Françoife de la Minéra¬ 
logie de M. Wallerius a paru à Paris en 2. 
volumes in-8®, en 17?î chez Durand & 
PilTot» 
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Sc aux coiledions qui font dans les 
cabinets des Curieux ; l’on y appren¬ 
dra beaucoup plus exadement à con- 
noitre des fubftances que les defcrip- 
tions ne peuvent jamais rendre que 
très-imparfaitemenu 


CHAPITRE IV. 

De la Mïncralogle & de la 
Métallurgie^ 

L a Minéralogie ed la connoif- 
fance de toutes lesfubdances qui 
fe trouvent dans le fein de la terre ; 
la Métallurgie n’en fait qu’une par^ 
tie, attendu qu’elle ne s’occupe que 
des fubflances qui contiennent des 
Métaux ; ainfi il n’y a du reflbrt de 
la Métallurgie que les mines qui 
contiennent de l’Or, de l'Argent, 
du Cuivre de l Etain , du Plomb & 
du Fer. 2.° Les demi-métaux , tels 
que le Mercure, le Bifmuth, le Zinc, 
l’Antimoine, l’Arfenic, &:c. Parmi 
les Minéraux, on, compte les Sels, les 
fubflances inflammables, le Souffre, Le 
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Cobalt lorfqu’il ne contient point 
d’argent, &toutes les fubftancesfoffi- 
les. Sous le nom de fojjîles on com¬ 
prend toutes les terres non-métalli¬ 
ques, & toutes les différentes erpéces- 
de pierres tant communes que pré- 
cieufes. Mais avant que de parcou¬ 
rir ces différentes fubdances, il eff 
a propos de fçavoir que comme les 
foffiles, les minéraux & les métaux 
fe trouvent fouvent & prefque tou¬ 
jours joints enfemble, enforte- qu’il 
efl très-rare de rencontrer les uns 
ûns les autres ; on ed dans Tufage 
pour leur dénomination, de ne fe ré¬ 
gler que fur la fubdance qui domi¬ 
ne ou qui ed en plus grande abon* 
dance dans un corps, & fur le mé¬ 
tal ou le minéral qu’on peut en reti¬ 
rer avec quelque profit. Si, par 
exemple, l’on avoit du cobalt qui 
contînt 11 peu d’argent qu’il ne 
valût pas la peine d’être traité au 
fourneau de fufion , on l’appelle- 
roit fimplement cobalt ; mais s’il s’y 
trouvoit une plus grande quantité 
d’argent Sc qu’on pût l’en tirer avec 
profit, on le mettroit au rang des 
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mines d’argent. B en eft de môme' 
des mines elks-mômes ; route mine, 
de plomb contient ordinairement 2 
à 3 onces d’argent fur un quintal y 
mais comme c’eft le plomb qui y 
domine, puifqu’il y a telle mine qui 
donne de 60 à 70 livres de plomb 
au quintal, on la nommera mine de 
plomb , &on la placera dans la-dalle, 
des mines de. ce métal. La mine de 
cuivre grife contiendra fouvent 4 à 
y onces d’argent au quintal; mais 
lorfqu’on en tirera 30 à 40 livres: 
de cuivre,on aura raifon de la met¬ 
tre au rang des mines de cuivre ; il 
en ed; de même des autres : cela me 
lêrvira donc de réglé dans la divi- 
fîon que je vais donner des Mines 
Sc des Minéraux. Je conviens qu’il 
feroit bon d’alîigner une clalfe par¬ 
ticulière à chaque fubllance , pour 
peu qu’elle fe didinguât des autres ; 
cela conduiroit à une connoilTance 
plus exaéle : mais comme il ne s’a¬ 
git ici que de donner des idées gé¬ 
nérales à des Commençans , je tâ¬ 
cherai de me renfermer dans les 
bornes les plus étroites qu’il me fera 
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j ofîîble. Je commence donc par dî^ 
vifer routes les fubllances foiTiles ou 
fouterreines : 

1° £n Terres. 

2 .° En Sels. 

3° En Subftances inflammables. 

4° En Métaux. 

5'’ En Pierres. 

S’il s’agiflbit ici d’examiner ces 
fubflances en Chymifte, je ferois 
obligé de me régler fur les produits 
qu’elles donnent par les analyfes de 
la Chymie; dans ce cas, je ne pour- 
rois point fuivre un meilleur guide 
que le célébré M. Pott, dans fa Litho- 
géognojîe, ou Examen Chymique des 
Terres des Pierres. * Mais comme 
il ne s’agit que d’inftruire des Com- 
mençans, dans lefquels je ne fuppo- 
fe que peu ou même point de con- 
îioiflances de la Chymie, & à qui je 
ne prétends faire connoître les corps 
que par le coup d’œil extérieur , je 
ne fuivrai dans la diflribution des 
clafles que j’en ferai, que leur coup 

* La tradudion de cet ouvrage intéref- 
fant a paru en 17^3 , en z vol, in- la, chez 
Jean-Thomas Hénffant, 
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d’œil extérieur , leur contenu, Scc> 
Nous allons commencer par les 
terres. 

La terre efl une fubftance fofîîle, 
fîmple, folide, qui fe réduit^en pou¬ 
dre , qui ne fond point par elle-mê¬ 
me ou fans addition dans le feu, de 
qui peut être divifée fans pourtant 
être mife entièrement en dilfolution 
dans les fluides. Il paroît par cette 
définition que tout ce qui efl; mêlé 
avec la terre &qui n^a point les mê¬ 
mes propriétésne doitpasêtre propre¬ 
ment regardé comme une terre ; tel 
efl , par exemple , le fable qu’on ne 
peut regarder que comme des débris 
de plus grandes pierres, ou comme 
un commencement pour la forma¬ 
tion des pierres. Nous allons main¬ 
tenant parcourir les differentes efpé- 
ces de terres. 

1. Le terreau, la terre végétale 
ou la terre des jardins {humus ) que 
tout le monde connoît, efl ordinai¬ 
rement noirâtre , plus ou moins graf- 
fe au toucher, & très-propre à la 
produélion des végétaux & plantes. 

2. L’argille., Cette terre efl trè&- 
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délice J Gompaéle, gralTe au touclierj 
c’ed pourquoi elle devient tenace 
dans Teau, elle nuit à la fertilité des 
ehanaps , mais elle eft très-propre 
aux uftges méchaniques. On doit 
placer dans ce rang, l’argille ordi¬ 
naire , la glaife, 

3 ° La Marne ; fouvenr on Ta con¬ 
fond avec l’argille, mais elle en dif¬ 
féré par la fubtilité & par d’autres 
circonftances & fur-tout par la pro¬ 
priété qu’elle a de fertilifer les 
champs; elle efl: lilfe gralfe au 
toucher ; elle n’a que peu de liaî- 
fon : on l’employe pour l’engrais 
des terres, on en voit de différentes 
couleurs ; la plupart des terres figîl- 
lées font de cette efpéce,:. telle eft 
celle de Lemnos, &c. cependant 
elles demandent à être examinées 
avant que d’être employées dans la 
Médecine, attendu qu’il yen a un 
grand nombre qui font mêlées de 
beaucoup de parties métalliques & 
même de parties arfénicales^ 

La terre maigre, feche , fpon- 
gieufe & legere, que l’on nomme 
Àhrochtus , à laquelle on peut rap- 
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porter celles qu’on appelle lait dz 
lune , otefcolle , terte de Malte , 
&:c. 

y. Le Tripoli qui ell une terre mai¬ 
gre, feche, rude au toucher, mais 
pourtant facile à écrafer ; fon ufage 
ell purement méchanique : on di-f- 
tîngue fes différentes efpéces par la 
■couleur & par la pureté; elles n’ont 
d’ailleurs rien de remarquable. 

6 ° Les terres Bolaires. Elles font 
lilfes , gralfes , s’imbibent aifément 
des fluides, n’ont que peu de liaifon : 
on comprend fous cette dénomina¬ 
tion toutes les terres bolaires blan¬ 
ches, rouges Sc de diverfes couleurs, 
aufli-bien que l'a prétendue farine: 
fojjîle, 8c d’autres terres auxquelles 
la flmplicité des hommes a fait attri¬ 
buer des vertus fingulieres dans la 
Médecine ; quant à la farine foJJlle 
bien des perfonnes même au-deflu& 
du vulgaire ont pouffé la crédulité 
jufqu’à penfer qu’elle fortoit mira- 
culeufement du fein de la terre; mais- 
ce n’efl:, comme on l’a dit, qu’une 
terre bolaire devenue blanche, & def 
féchée aux rayons du foleil qui luit 
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quelquefois pendant tout le jour fuT 
un coté d’une montagne, fur-tout 
pendant un été fort chaud, de fort® 
qu’elle n’a aucune liaifon , & relfem- 
ble à de la farine par fa blancheur ; 
la preuve que c’efî; une terre bolaire, 
c’efl qu’elle ne prend point corps 
toute feule, & qu’on eft oblige pour 
cela d’y joindre delà farine ; les Au¬ 
teurs ne font point d’accord pour 
fçavoir fi l’ufage interne de cette 
farine foJlîle n’efl; point dangereux. , 
M. Lud\xdg la regarde comme inca- i 
pable de produire de mauvais effet, i 
Voye^ fon Traité De terris Mufæi i 
Refd Drefdenfis ,pag, 95; mais M. 
Pott le réfute dans la fécondé partie 
de fa Lithogéognope , en parlant de la j 
farine folîile de Walckenried. ! 

7. La terre favonneufe, qui eft 

lifle, grade au toucher, tenace & j 
qui conferve fa liaifon dans l'eau ; - 

les terres à foulons font de cette * 

nature. ’ • 

8. La Craye , qui ed très-connue, 

& dont il n’y a qu’une feule efpéce | 
feulement, avec la différence qui j 
réfuire du plus ou du moins de du- | 

reré. i 
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9* terres auxquelles on donne 
lesnomsde craje noire,àQ crayon rou- 
^e , de craye de Venife, &c. Elles ne 
different de la craye décrite au n°. 
8 que parce que celle-là eft blan¬ 
che , feche maigre, au lieu que 
ces dernieres font unies, liffes & 
d un grain plus fin 6c plus délié. 

lO. La moelle de pierre ( medulla 
Jaxorum) a beaucoupde rapport avec 
les terres marneufes, fi ce n’efi qu’elle 
eft plus compare que ces dernieres , 
& ne s’employe point aux memes ufa- 
ge^^ C’efi de cette efpéce que font 
differentes terres marbrées ou mou¬ 
chetées , telles que celles qu’on nom¬ 
me terra miraculofa ^axoniœ,^zc. On 
remarque une grande variété de cou¬ 
leurs dans ces terres. 

11» La terre d’ombre , qui efî ordi¬ 
nairement une terre mélangée dont 
on fe fert dans la peinture & la teim 
ture : voici fes trois caraéferes prin¬ 
cipaux, fuivant M. Ludwig 1 °. Cette 
terre elf toujours d’un brun plus ou 
moins foncé. 2 '’ Elle ne s’imbibe 
point aifément d’eau, f Jettée dans 
le feu elle répand une odeur défa- 


5?4 l’Art des Mines 
gréable. Il efl vrai que M. Ludwig 
met au nombre de ces mêmes terres, 
les mines qui ont été brifées & divi- 
fées, les ochres, les terres fulphureu- 
fes, la tourbe, le fable, les terres 
pierreufes (terræ lapidofæ,) & les 
terres falines; mais comme je penfe 
qu’elles appartiennent à un autre gen- 
'te, je remets à en parler dans un 
autre endroit. 

Des Sels, 

Les fels font des fubllances miné¬ 
rales qui font enderément folubles 
dans l’eau, & qui impriment fur la 
langue une fenfation que l’on nom¬ 
me faveur. Sans avoir égard à la dif- 
tinftion chymique qui les divife en 
acides , en alcalis, & en fels neutres 
ou moyens ; on en compte les efpé- 
ces fuivantes : 

L Le Sel commun. 

I. Le fel gemme , qu’on trouve eft 
dilFérens endroits des Indes Orien¬ 
tales, en Pologne , dans l’Archevê- 
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che de Saltzbourg ; ce dernier efl: 
iouvent rouge, bleu, verd, violer, 
&c, il eft plus fort que Je fel tiré 
par la cuiflbn. 

2, Le feL marin^ qui fe forme fur 
le bord de la mer, par l’évapora¬ 
tion que le foleil fait des parties 
aqueulès* Ce fel eU très-groflier. 

5. Lefd qui s’obtient par la cuil^ 
ion ou l’évaporation des eaux, des 
fontaines falantes, 

4. Les ^erres/alines, telles que cel¬ 
les des environs deBareuth, fur les 
frontières de Saxe, & d’autres. 

Les eaux falees, telles que cel¬ 
les des marais & lacs d’eau falée. 

IL Le Salpêtre ou le Nitre, 

1. Il fe trouve tout formé dans 
quelqup caves ou fouterreins, dans 
des etables, &c. 

2. Dans fapkroniîrum j c’eft ce¬ 
pendant le nitre qui en fait la moin¬ 
dre partie, il y eft joint avec une 
grande quantité de terre calcaire. 

j. Dans la terre nitreufe, comme 
il s^en troave en dilFérens endroits j 
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on en tire le falpêtre par la lixivia¬ 
tion 5 l’évaporation & la cryftalli- 
fation. 

III. L’Jlun, 

J. On le trouve tout formé; tel 
efi; celui de Wettin, qui fe trouve 
dans du charbon de terre ; celui de 
Tœplkz en Bohême . celui de Saxe , 
celui de Wilicka en Pologne , qui eft 
avec du bois pétrifié, &c. 

2. Dans les ardoifes alumineufes, 
qui font une des mines d’alun les plus 
communes & les plus ordinaires. 

3. Dans les pyrites alumineufes, 
qui font aufîî très - communément 
chargées de vitriol. 

q.. Dans les terres alumineufes , 
telle qu’efl celle de Freyenwald, ^c; 
mais ces terres contiennent prefque 
toujours du vitriol en même tems. 

IV. Le Vitriol. 

I. On trouve le vitriol natif, ou 
tout formé au Hartz, en Hongrie, 
& il s’en préfente journellement dans 
beaucoup d’autres endroits. 

a. Dans 
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2. Dans les pyrites vitrioliques 
qui font alfez connues, c’ell pour 
cette raifon qu’elles fe décornpofent 
très-facilement à l’air : on en trouve 
dans toutes les mines. 

3. Dans les terres vitrioliques, 
on les lave, & l’on fait évaporer & 
cryftallifer la lefllve qu’on a obte¬ 
nue : ces terres fe trouvent abondam¬ 
ment , & font fort connues. 

4. Dans les eaux vitrioliques que 
l’on fait aulTi évaporer & cryflalli- 
fer comme en Hongrie à Altlol & à 
Neufol, au Hartz près de Goflar , 
à Altenberg en Saxe, &cc. 

V. Le Sel Ammoniac^ 

A l’exception de celui qui efl na¬ 
tif & qui vient d’Italie & d’Egypte, 
on n’en a point qui ne foit fait arti¬ 
ficiellement. 

VI. Le Borax brut ou Sal Tincar, 

Quoi qu’on en dife, il paroît que 
ce fel efl artificiel, comme le prou¬ 
vent la plûpart des expériences : 

Tome L E 
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aînfî on ne doit point le placer au 
nombre des minéraux ou fubftances 
naturelles. 

Des Subjîances Inflammables, 

Je place les fubftances inflamma¬ 
bles dans la troifleme clafle. 

jLes fubflances minérales inflam¬ 
mables font celles qui s’allument aifé- 
ment dans le feu, & y brûlent par 
elles-mêmes-, fans quefouventil refie 
rien en arriéré. La première de ces 
fubflances qui fe préfente efl ; 

1. Le Soufre natif, tel que celui 
qui nous vient d’Hongrie , d’Italie , 
éc fur-tout du Mont-Véfuve; il s’en 
trouve aufll en Saxe & ailleurs, quoi¬ 
qu’il n’y foit ni fi beau ni en fi gran¬ 
de quantité ; il efl: quelquefois d’un 
brun foncé, quelquefois il efl plus 
clair & tranfparent, rougeâtre, &c. 

2. Le Succin , que l’on tire de la 
mer fur les côtes de la Prufle ; il fe 
trouve pourtant aufli à une diftance 
Gonfidérable de la mer, comme cela 
arrive près de Berlin, près de Zoed- 
nief^dans de la mine de 'm, près 
de Reinhards en Saxe, en Sicile & 
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ailleurs. Souvent on trouve dilFërens 
corps etrangers tels que des mou¬ 
ches, des araignées & d’autres in- 
feélesr renfermés dans le fuccin. 

3. La poix minérale. Il s’en trou¬ 
ve dans plufieurs fontaines d’Italie , 
de France , de la Mer-morte en Pa- 
leliine, &c. elle efl: d’un brun noir, 
s enflamme comme de la poix ordi¬ 
naire , & en a l’odeur. 

4. Le Naphte. Il en vient beau¬ 
coup d’Aflracan où il s’en trouve 
des puits entiers, c’ed un bitume 
liquide, fort épais, d’une couleur 
foncée, il s’allume très - prompte¬ 
ment , & eft long-tems à brûler f les 
habitans du pays s’en fervent pour 
fe chauffer & pour préparer leurs 
alimens. 

^ y. Le Pétréoh ne différé du pré¬ 
cédent que parce qu’il eft plus fluide 
& dune couleur moins foncée; on 
en trouve à la furface de quelques 
eaux de fontaines, en France 6 c en 
Italie. 

6 . U Jmhre gris. On place ordi¬ 
nairement dans la même clafle l’am¬ 
bre gris, parce qu’il a la propriété 
Eft 
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de s’enflammer aifément & de répan» 
dre en br.ûknt une odeur minérale ; 
il vient des Indes Orientales. Cette 
fubflance n’a point encore été fufli- 
fàmment examinée. 

7. Le Charbon de terre , qui efl: 
très-connu; on en trouve en Angle¬ 
terre , en Suede, en Bohême, en 
Saxe près de Hall, en Hainault, 
&c. Il brûle avec force & donne 
une chaleur très-vive, on en com¬ 
pte trois efpéces, i** Les vrais char¬ 
bons de terre, dont les uns font 
rornpaéls, & les autres font feuille¬ 
tés comme l’ardoife. 2"^ Une efpéce 
de bois, qui, fuivant les apparences, 
a été enfeveli en terre par quelque 
grande inondation, & qui, par la 
fuite des tems, s’eft imprégné fous 
terre d’un bitume terreftre très-aifé 
à enflammer. 3*^ De fimples charbons 
de terre, qui ne paroilfent avoir 
pris du corps & de la confiftence 
qu’au moyen du bitume terreflre. 
Ôn trouve fouvent du vitriol & de 
i’aîun natif dans ces trois efpéces de 
charbon minéral. 

3. Il y a aulTi des terres qui s’en- 
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Hamment par elles-mêmes, c’efl-à^ 
dire, fans addition, & qui répan¬ 
dent une odeur agréable, telle efl 
celle de Merfebourg en Saxe, dbA.f- 
der, & celle de Géra. J’en ai vue 
qui avoit l’odeur de la Gomme ani-' 
mée. 


ç. La Tourbe. Elle ri’appartien't 
qu’en partie au régné minéral; ce 
font les végétaux qui conftituent fa 
portion principale; en effet, on fçait 
que la tourbe ri’efl compofée que de 
petites racines pénétrées par du bi¬ 
tume terredre , ce qui leur donne de 
la folidité & de la difpofition à brû¬ 
ler. M. le Profeifeur Ludwig & d’au^' 
très ont placé îa tourbe au rang des 
terres ; mais je crois être autorifé à 
la placer ici,àcaufe defa propriété.Je 
rapporterai ce que le mêmeM. Lud- 
\vig dit d’une efpéce de tourbe toute 
particulière, dans fon Traité de terris 
Mufæi Regii Drefdenjis , pag. 
ïs" fuiv. Elle vient du Royaume de 
Naples, des environs du Mont Ser- 
culi, eft compofée de terreau, d’un 
bois à moitié décompofé, elle eft 
d’un brun noir, parfemée de rayes 
Eiij 
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blanches ; elle brûle comme toute 
autre tourbe, mais quand on l’arro- 
fejclle produit des champignons très- 
bons à manger. 

Des Métaux* 

Pour fuivre l’ordre que je me fuis 
propofé, je vais parler des métaux. 
Les métaux font des corps fofliles , 
folidesj durs, opaques, brillans, 
fonores, colorés, pefans, fufibles 
par eux-mêmes, dont les uns font 
:hxes & duéliles, & d’autres font vo¬ 
latiles & calfans ; les premiers s’ap¬ 
pellent métaux farfaits , les derniers 
fe nomment métaux imparfaits* 

Avant que de parler des Métaux , 
il eft bon de dire quelque chofe de 
leur formation. Il n’eft point décidé 
que les métaux aient été dès le com¬ 
mencement du monde dans l’état où 
îious les voyons J c’eft-à-dire, dif- 
tribués dans les filons &dans les fen¬ 
tes, des montagnes, quoique quel¬ 
ques Auteurs fe foient donné beau¬ 
coup de peine pour nous prouver 
cette opinion : en effet , nous les 
voyons fe former journellement, mais 
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comme la nature ne fe montre jamais 
qu’à demi, nous fommes obligés de 
juger des caufes par les effets. Quel¬ 
ques Auteurs ont attribué la formation 
des métaux à un Efprit univerfel: d’au¬ 
tres ont cru qu^ils étoient produits par 
le mercure feul ; Sc d’autres sAn font 
formé beaucoup d’idées différentes. 
Il me paroît que l’opinion la plus 
probable efl: celle qui attribue la for¬ 
mation des métaux aux fluides , tels 
que font l’air & l’eau. Je fuppofe 
que les principes ou élémens des mé¬ 
taux font déjà tout formés dans les 
lieux les plus profonds de la terre 5 
ces parties élémentaires font diffoutes 
& entraînées, foit par les exhalaifons 
fouterreines, foit par les eaux qui s’y 
trouvent dans le fein de la terre ; , 
cette diflblution s’opère par une fer¬ 
mentation réelle j qui détruit la liaî- 
fon qu’elles ont eue jufques-là entre 
elles, & qui les réduit en particules 
très-déliées ; alors de péfantes qu’el- . 
les étoient elles deviennent affez lé¬ 
gères pour que les exhalaifons &îes 
eaux les portent dans les fentes 8 c 
cfpaces vuides qui font dans le feiîs 
E iv 
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de îa terre. Pour que ces parties 
foient mifes en difTolution par les 
exhalaifons ou vapeurs, il faut de la 
chaleur qui les développe & qui les 
volatilife. C’efl de cette maniéré que 
fe forment les mines arfénîcales, les 
mines de cobalt ôc les mines fulfu- 
reufesa quife volatilifent à une cha¬ 
leur modérée, & qui en fe volatili- 
fant entraînent une portion alTez 
grande de parties métalliques. Au 
contraire pour que la difTolution fe 
faffe par les eaux, il faut qu’elles con¬ 
tiennent des parties falines, & des 
parties terreufes très-déliées. La dif- 
folution de la première efpéce, fait 
de la miine d’argent rouge arfénica- 
le femblable à du cinnabre qui a été 
fublimé, de la mine fulfureufe d’an¬ 
timoine femblable à de la barbe de 
plume, &c. La difTolution de la fé¬ 
condé efpéce, c’eft-à'dire , celle qui 
fe fait par le moyen de l’eau, nous 
préfente des eaux cémematoires , ôc 
nous fait trouver dans les anciens ré- 
fervoirs, desfouterrerns, des incrufta- 
tions chargées de mines;& fi l’on exa¬ 
mine ces eaux elles-mêmes, on trouve 
qu’elles font très-chargées de par- 
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ties métalliques. Il arrive affez four- 
vent que la nature eft troublée dans 
fes opérations ? avant que d’avoir 
achevé fon travail; c’efl: pour lors 
qu’on tombe alTez communément fur 
une efpéce de Guhr y qui eft une 
fubdance blanche comme du lait., 
épailTe, quife durcît à l’air, & qui 
fouvent ell: de l’argent tout pur; 
pour lors les Mineurs difent: iVowr 
fommes venus de trop bonne heure. 
On peut tirer de-là & d’autres cir- 
conflances, les conféquences fui- 
vantes, pour éclaircir nos doutes fur 
la formation des métaux dans les fi¬ 
lons, i®Les parties élémentaires des 
métaux font déjà toutes formées dans 
le fein de la terre. 2® Ces parties 
font mifes en dilfolution, foit par les 
exhalaifons, foit par les eaux fouter- 
reines ; elles en font atténuées & divi” 
fées au point de pouvoir être por¬ 
tées par ces fluides dans les fentes 
& cavités des montagnes, 3° Ces 
parties métalliques font journelle¬ 
ment ainfi entraînées dans le fem 
des montagnes. 4® Lorfqu’elles font 
portées fur une roche ou pierre, 
E V . 
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dont le tilTu eft affez large pour 
donner paiTage aux eaux , elles y 
dépofent les parties métalliques dont 
elles fe font chargées, & par la la 
pierre devient métallique , & fait une 
mine. Mais fila roche efl li dure & 
d’un tilfu fl ferré que ni les exhalaifons. 
ni les eaux ne puilfent y paflér,elles ne 
dépofent le métal dont elles font char¬ 
gées qu’à la furface de la roche; pour 
tors le métal qui s’y trouve eft natif 
ou tout formé : c’eft ainfi que nous 
trouvons de l’argent natif fur de la 
pierre cornée, fur des grenats, fur 
du quartz , &c. Mais fi le tiffu de 
la pierre eft trop poreux, les exha¬ 
laifons & les eaux la traverfent fans 
fe décharger de leurs parties métalli¬ 
ques , de-là vient que nous trouvons 
fi peu de grais qui foit riche en métal. 
Ni les exhalaifons ni les eaux ne 
peuvent produire leurs effets pour la 
diffolution & le tranfport des métaux,, 
îorfqu’une montagne efl entièrement 
dépourvue de fentes : en effet, il 
faut que ces vapeurs & ces eaux trou¬ 
vent des routes dans lefquelles elles 
puiffent circuler & dépofer le corps 
qu’elles ont mis en diflolution ; ü ces 
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corps font métalliques,elles font de la 
mine, comme nous l’avons dit, s’ils 
font falins, elles forment du vitriol 
natif, de l’alun, du fel gemme, du 
falpêtre, &c. s’ils font terreux, elles 
forment du Spath, des incrulfations, 
des ftalaélites, &c* 

Enfin, on voit clairement parce qui 
précédé, que les fentes des monta¬ 
gnes font le commencement des. fi¬ 
lons ; cette conjeélure eft confirmée 
par ce que j’ai dit dans le Chapitre 
II, en parlant des fentes & filons. Eix 
effet, ou la roche fe pénétré de va¬ 
peurs & des eaux chargées de parties 
métalliques, & par-là, la mine y efi 
répandue, ou le métal pur s’en déga¬ 
ge pour s’attacher à la furface d’une 
pierre ou roche quia une fente, ou 
ineme il remplit entièrement la capa¬ 
cité de cette fente, ce qui forme un 
filon qui eft plus ou moins riche fui- 
vant le plus ou le moins de fubftance 
métallique qui eft venue le remplir, 
11 arrive aifez fouvent que ees v"^- 
peurs ou ces eaux qui fervent de vé¬ 
hicule au métal fe portent fur des 
pierres, des terres, & même fur des 
E V 
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métaux d’une autre efpéce que celui 
dont elles font chargées, & elles le 
mêlent avec ces fubflances ; de-là 
vient ce mélange fouvent fi fingulier 
de mines que l’on trouve , & dont 
l’art tenteroit en vain d’imiter les 
combinaifons. J’ajoûterai encore à ce 
qui vient d’être dit, qu’il y a lieu 
de croire que les mines riches & 
chargées de métaux parfaits, doi¬ 
vent leur formation aux vapeurs fou- 
terreines , au lieu que les mines com- 
pofées de métaux plas grolîiers, ont 
été formées par un agent plus fort, 
qui eft l’eau ; en voilà alfez fur lar 
formation des métaux. On trouve¬ 
ra un plus grand détail fur les exha- 
laifons minérales, dans le Traité des 
Moufettes, Sc dans mon Traité fur 
la formation des métaux & de leurs 
matrices^ 

I. Des Métaux parfaits^ 

Les métaux parfaits fè préfentent 
à nous tout formés ou natifs. Un mé¬ 
tal natif OU' vierge efï celui qui efl 
pur de dégagé de fubflances étrange- 
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res, Sc qui a toutes les propriétés d’un' 
métal qui a déjà pafle par la fufion. 
Le premier qui fe préfente efl: : 

I. L or, on fçait alfez que ce mé¬ 
tal ne fe trouve jamais que Vierge 
ou natif: comme c’eft le plus pur 6 c 
le plusi parfait des métaux, il n’ad¬ 
met dans fa combinaifon rien d’im¬ 
pur , ce qui arriveroit s’il étoitminé- 
ralifé ou fous la forme d’une mine» 
On trouve donc l’or tantôt en malfes 
pures comme en Hongrie, en Bohê¬ 
me , dans les Indes Orientales & Oc¬ 
cidentales, fur la côte de Guinée, 
appellée Cote d’or ; ou bien il fe trou¬ 
ve en paillettes, lorfqu’il a été entraî¬ 
né Sc charié avec du fable ou avec 
de la terre ; on le trouve auffi atta¬ 
ché à la furface de différentes efpéces 
de pierres, Sc fur-tout du caillou, de 
la pierre cornée de différentes cou¬ 
leurs, Sc à peine fe trouve-t-il du 
fable qui n’en contienne du moins un 
petit veflige; cependant on ne fe dé- 
dommageroit point des frais fi on 
vouloir l’en tirer. Quant à ce que Be¬ 
cker Sc d’autres racontent de l’or 
trouvé dans des feps de vigne, j’ai 



I I O L’'A R T D E S MI i^E S 

le m^îlheur de ne point ajouter foi 
aux chofes que je n’ai point vues & 
qui me paroifTent impolTibles. Je ne 
m’arrête point non plus à parler des 
préten-dus fables d’o-r,despyrites d’or,: 
& d’'autres mines d’or très-pauvres, 
dont quelques Auteurs font beau¬ 
coup d’étalage. 

* 2. Uargcnt fe montre aufîî fort 
fouvent fous une forme native, & 
on le trouve quelquefois en malles 
compaéles ; on en voit des exemples 
dans l’ifle des Ours en Rulîîe, dans 
le Duché de Wirtemberg, en Saxe r 
en Hongrie, en Amérique,en Suede^ 
& dans beaucoup d’autres Pays. Sou¬ 
vent on trouve ce métal en feuillets 
& en filets femblables à des cheveux 
dans la pierre qui accompagne la 
mine; & même , fuivant le rapport 
de Melzer, de Mathefius & d’autres 
Auteurs y on a trouvé de l’argent 
natif fur des racines d’arbres. 

5 . Il efl; encore fort ordinaire de 
trouver du cuivre natif r & l’on ne 
trouve gueres de raines d’oà l’on ne 
tire du cuivre ; ni de cabinet d’Hif- 
toire Naturelle qui n’en préfente 
des exemples.. 
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4 - H n’ai jamais vu d’étain natify 
dans lequel je n’ai point trouvé des 
marques vifibles qu’il avoir déjà 
éprouvé l’aélion du feu. Il efl vrai 
que j’^ai vu des goûtes d’étain toutes 
formées fur des mines de ce métal 
mais ce n’étoit que fur des morceaux 
de mines qui venoient d’un endroit 
où l’on efî dans l’ufage de mettre 
le feu pour gerfer & fendre la roche, 
& où par conféquent la violence du 
feu & le phlogiftique des charbons: 
avoient déjà commencé à faire en¬ 
trer la mine en fufion.. 

y. Pour le plomb natif, quoiqu’il 
fbit très-rare > on ne fçauroit pour¬ 
tant en nier abfolument l’exiftence 
tant qu’mon n’aura point découvert l’o¬ 
rigine des grains de plomb qui fe 
trouvent dans le voifinage de Maf- 
fel en Siléfie; ainfi l’on ne peut en¬ 
core décider fi le plomb doit être 
banni du nombre des métaux natifs.. 

6 . La plupart des Auteurs nient 
t’exiilence du fer natif, & j’ai été 
long-tems du même fentiment; mais 
M. Marggraf,. célébré Chymifle de 
Berlin, m’^a pleinement convaincu 
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du contraire. Ce fçavant Naturaîifie 
efl poflfeflfeur d’un morceau de mine 
de fer natif d’Eybendock en Saxe > 
dans laquelle on voit encore les deux 
côtés latéraux du lizieres du filon ; 
ce qui fuffit pour décider la queflion. 
C’efl une mine de fer brune, dans 
laquelle on voit plufieurs morceaux 
aflez gros de fer natif, attirable par 
l’aiman , qui font flexibles comme du 
fil de fer, s’étendent fous le mar¬ 
teau , fondent dans le feu comme 
du fer pur, &:qui ont par conféquent 
toutes les propriétés que doit avoir 
le fer natif. Cela fuflit pour prouver 
la réalité du fer natif. * 

Voilà les métaux que la Nature nous 
préfente tout formés ou natifs dans le 
fein de la terre. Comme je ne me 
propofe point de faire ici une Hif- 

On doit joindre à ce témoignage, 
celui de M. Rouelle, qui a reçu une maffe 
de fer natif, prife au Sénégal, où il y en a 
des roches entières ; ce fçavant Académi¬ 
cien a trouvé que ce fer étoit duâile & mal¬ 
léable fans aucun travail préliminaire. Ont 
con jedure que ce fer eft redevable de fa for¬ 
mation à quelque volcan qui aura pù faire 
la fondion du fourneau de forge. 
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toire Naturelle , je ne m’arrêterai 
point à décrire la maniéré dont la 
Nature produit ces phénomènes, at¬ 
tendu fur-tout que je compte donner 
dans peu un Ouvrage dans lequel 
j’entrerai dans un plus grand détail 
fur cette matière. ( Ceji Le Traité de 
de la formation des métaux, qui efl: 
à la tête de celui-ci.) 

Comme ces métaux natifs ne fe 
trouvent point à beaucoup près en 
allez grande abondance pour fub- 
venir aux befoins des hommes, nous 
allons examiner les métaux minera^ 
lifés. 

IL Des Mines ou Minerais. 

Les mines font des métaux que la 
Nature a combinés dans le fein de la 
terre, avec des fubflances qui leur 
font étrangères, qui ne font point 
de leur elfence, & qui lesqjrivent de 
leurs propriétés métalliques, jufqu’à 
ce qu’on les en ait dégagés par le fe- 
cours de l’Art; nous allons fuivre 
pour les mines l’ordre, renverlé de 
celui que nous avons tenu pour les. 
métaux natifs^ 
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I. Dt VOr, 

Il n’y a point de mines d’or, com¬ 
me nous l’avons déjà remarqué, à 
moins qu’on ne voulût donner ce 
nom aux pierres fur lefquelles ce mé¬ 
tal eft attaché dans un état pur, ce 
qui produiroit un nombre infini de 
mines d’or ; cependant quelques 
exemples fuffiront pour montrer que 
ce métal s’attache à de certaines pier¬ 
res par préférence à d’autres, tels 
font la pierre de corne, le quartz, 
les mines d’antimoine & de cînna- 
bre 5 comme on voit dans les mines 
d’antimoine & de cinnabre d’Hon¬ 
grie , de Reîchmannfdorf dans le Du¬ 
ché de Saalfeld, de Nayla -dans le 
Marquifat de Bareuth, de Braunf- 
dorf près de Freyberg en Saxe, &c. 
Cependant l’or de ces dernieres mi¬ 
nes efi; en fi petite quantité qu’il ne 
mérite pas d’en être féparé. 

II. Des Mines Argent. 

Il y a un très-grand-nombre de 
mines d’argent, telles font ; 
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T. La mine d’argent vitreufe , qui 
a plus ou moins de dudilité & de 
flexibilité ; quelquefois elle eft noire, 
-quelquefois elle eft blanche ; elle eft 
compofée d’argent pur & de foufre. 

2. Le mine dargent Merde doye. 
C’efl: de l’argent natif par filets entre¬ 
mêlés de beaucoup de terre jaune ; 
cette mine efl une des plus rares, 
elle fe trouve quelquefois par inter¬ 
valles dans quelques mines de Hon¬ 
grie; on en a trouvé autrefois à 
Ehrenfriderfdorf dans la Saxe ; cette 
mine eft riche. 

3. La mine d’argent cornée ; elle 
reftemble à la préparation chymique 
que l’on nomme lune cornée , c’eft-à- 
dire , à de la corne , elle eft demi- 
tranfparente, on peut la tailler, e’eft 
de l’argent prefque pur mêlé avec 
un peu d’arfenic. 

4. La mine d’argent rouge ; elle eft 
plus commune que la précédente; 
quelquefois elle eft d’un rouge foncé ; 
d’autres fois elle eft d’un rouge vif 
comme le cînnabre r elle forme fou- 
vent de petites eryftallifations tranf- 
parentes comme des rubis , elle eft 
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compofée d’argent , d’arfenic , d’us 
peu de foufre ôc d’une très-petite 
portion de terre martiale qu’on dé¬ 
couvre en faifant pafl'er i’aiman fur 
cette mine , lorfqu’elle a été grillée ; 
elle ell très-riche. 

5'. La mine d’argent blanche ; elle 
efl brillante, blanche & luifante com¬ 
me de la mine de plomb,dans le voilî- 
nage de laquelle elle fe trouve très- 
fouvent, & elle efl tellement mélée 
avec elle, que l’œil a de la peine à les 
diftinguer , parce que cette mine 
d’argent qui ell: très-fubtile s’infinue 
dans le tilfu feuilleté de la raine de 
plomb & l’enrichit. Cette mine d’ar¬ 
gent , lorfqu’elle efl bien pure, don¬ 
ne de 20 à 30 marcs d’argent au 
quintal. 

6 , La mine d’argent grife ; c’efl 
une mine d’argent alfez compaéle, 
qui n’efl point tout-à-fait noire , mais 
grife comme fon nom le porte , elle 
fe trouve en Hongrie, en Bohême 
& au Hartz ; elle efl compofée d’une 
terre ferrugineufe & réfraélaire com- ' 
binée avec de l’arfenic, du cuivre 

de l’argent. Quand elle ne fe trou- 
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Te pas dans le voifinage d’une mine 
plus riche , elle ne donne gueres 
qu’un marc d’argent au quintal. Lorf- 
que fa couleur tire plus fur le noir , 
on la nomme mine d’argent noire ; 
quand elle ell: d’une nuance plus 
.claire , on la nomme mine d’argent 
Hanche, 

7. La mine d’argent en plumes ; 
elle ne confient que très-peu d’ar¬ 
gent, & fe volatilife très-prompte¬ 
ment dans le feu : il eft rare qu’elle 
contienne plus de 4 à ^ onces d’ar¬ 
gent au quintal ; mais mes expérien¬ 
ces m’ont fait connoître qu’elle eft 
compofée d’argent , d’antimoine & 
d’arfénic. Lorfqu’on regarde cette 
mine avec un microfcope , on la voit 
compofée de petites colomnes cylin¬ 
driques qui font difpofées confufé- 
ment fans tenir les unes aux autres ; 
ces colomnes font élaftiques : on 
trouve cette mine par nids ou pelot¬ 
ions dans les fentes ou cavités qui 
font proches des endroits où fè trou¬ 
vent des mines riches. On en ren¬ 
contre en Hongrie ? au Hartz , & 
dans les mines de la Mifnîe. 


i i8 L’Art des Mines 

8. La mine d’argent noire ; c’efl 
une mine friable & en poufliere qui 
relTemble à de la terre , elle fe trou¬ 
ve dans les fentes qui accompagnent 
les filons ; elle paroît devoir fa for¬ 
mation à la décompofitioh de mines 
d’argent plus riches , telles que la 
mine d’argent rouge ou la mine d’ar¬ 
gent vitreufe, lorfque la chaleur in¬ 
terne de la terre en a dégagé le fou- 
fre & l’arfenic, & a fait qu’il n’eft 
refté en arriéré que la partie métal¬ 
lique. Cette mine efl allez commune 
au Hartz, en Hongrie, on Saxe, «&c. 
Il y a quelques années qu’on en a 
trouvé à Oberfchona près de Frey- 
berg en Mifnie ; elle étoit jointe à de 
lamine d’argent rouge & à de la mine 
d’argent vitreufe,dont le quintal con- 
tenoit jufqu’à 113 marcs d’argent. 

p. Les terres jaunes , nommées 
Gilben par les Allemands ; 'e font 
des terres compares d’un jaune vif, 
ou brunes que l’on rencontre fou- 
vent lorfqu’on découvre un filon; 
quelquefois elles contiennent quel¬ 
ques onces d’argent au quintal. 

Voilà les mines d’argent les plus 
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communes; car on ne finiroit pas fî 
l’on donnoit le nom de mines d’ar¬ 
gent à toutes les efpéces de pierres 
dans lefquelles on rencontreroit par 
hafard quelque veftige de ce métal : 
relies font les pyrites j les pierres de 
corne , les blendes, les terres, &c. 
Ce feroit palier les bornes que je me 
fuis propolées dans ce Traité, que de 
vouloir entrer dans un li grand dé¬ 
tail : d’ailleurs ces fubftances contien¬ 
nent pour l’ordinaire une très-petite 
portion d’argent; joignez à cela que 
c’ed: fouvent par accident que ce 
métal a été porté fur une telle pierre , 
qu’il faut moins regarder comme 
fa matrice que comme quelqu’autre 
mine qui y ell: contenue- C’ell: aind 
qu’on voit, par exemple, dans la belle 
colleélion de M. Eller des charbons 
de terre du pays de Helfe avec de 
l’argent natif. On a trouvé ci-devant 
de pareils charbons de terre à Har- 
tha près de Chemnitz en Saxe , dont 
le quintal contenoit y ^ onces d’ar¬ 
gent & 3(5 livres de cuivre de ro- 
fette ; mais le microfcope faifoit voir 
que l’argent venoit d’une mine d’ar- 


120 L’Art des Mines 
gent grife qui y étoit mtlée. On peut 
dire la même chofe des fpaths riches , 
en argent, des incruftations, du cuir 
fofîile ( corium montanum ) &c. on 
conjecture la préfence des filons qui' 
contiennent des mines d’argent, à 
la vue àQSguhrs , qui fe trouvent dans 
les fentes qui vont jufqu’à la furface 
de la terre : les guhrs font communé¬ 
ment blancs ou d’un bleu pâle. Il efi: 
bon de remarquer que l’on doit cher¬ 
cher les mines des métaux précieux à 
peu dedifiance de la furface de la ter¬ 
re, au lieu que celles qui contiennent 
des métaux plus communs , telles que 
les mines d’argent grifes , les mines 
de plomb , &c. fe trouvent plus pro¬ 
fondément en terre , tandis que l’on 
afouvent rencontré, fur-tout ancien¬ 
nement , de l’argent natif, de la mi¬ 
ne d’argent vitreufe , &c. prefque 
au-deffous du terreau, & même à la 
racine des arbres. 

III. Des mines de cuivre^ 

I. On compte parmi les mines de 
cuivre la mine de cuivre vitreufe , 
qui 
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quî eft très-riche : elle fe trouve en 
Hongrie, en Suede j^en Saxe Sc au 
Hartz , &c. elle eft compacte & 
d’un brun noir : il y en a qui eft fi 
fufible qu’elle fe fond à la flamme 
d’une bougie. Le quintal de cette 
mine contient ordinairement 50 à 60 
livres de cuivre. 

2. La mine rouge de cuivre. Il s’en 
trouve de très-belle en Angleterre 
dans la mine de Predannah dans la 
province de Cornoiiailles. Sa cou¬ 
leur , fon tifili & fes cryfiaux font 
qu’elle relfemble parfaitement à la 
mine d’argent rouge. 

5. La mine de cuivre ^ gorge depi~ 
geon. C’efi une mine de cuivre très- 
commune, elle varie pour la quan¬ 
tité de métal qu’elle contient; elle eft 
aifée à reconnoître aux couleurs que 
l’on voit à fa furface ; ces couleurs 
viennent des eaux fouterreines , qui 
en paifant continuellement fur ces 
mines , diftblvent le vitriol qui fe 
trouve abondamment dans cette mi¬ 
ne , & l’apportent à fa furface. 

4. La mine de cuivre grife. On en 
a déjà parlé plus haut à propos des 
Tome I. F 
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mines d’argent; cependant elle en dif¬ 
féré en ce que la vraie mine de cuivre 
grife efî: plus riche en cuivre , mais 
plus pauvre en argent que la mine 
d’argent grife, 

y. Vochre ciiivreufe ; c’efl une 
mine de cuivre d’un brun rouge , il 
s’en trouve de très-belle en plufieurs 
endroits, & fur-tout près d’Igla dans 
la mine de Stermina , aulTi-bien que 
dans d’autres mines de la Mofcovie, 
8 cc. Elle contient environ 30 livres 
de cuivre au quintal. 

6 , La pyrite cuivreufe ; c’eft la 
mine de cuivre la plus connue , elle 
fe trouve prefque par-tout, elle n’efl; 
pas fort riche ; cependant on en a 
un befoin indifpenfable dans la fu- 
fion , attendu qu’elle donne une pre¬ 
mière matte très-bonne, 

7. Uardoife cuivreufe ; * c’eft une 
mine de cuivre qui fe trouve par 

* On devroît plutôt l’appeller mine de 
cuivre dans une pierre feuilletée qui a de 
la reiïemblance avec l’ardoife , & i! ne faut 
pas confondre cette ardoife avec celle qui 
fert à couvrir les toits. Voyez la note fur les 
■pierres calcaires. 
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couches, c’eftune roche noire feuil¬ 
letée , & qui varie confidérablement, 
eu égard à la quantité de cuivre 
qu’elle contient. Il s’en trouve dans 
prefque tous les environs des mines 
de cuivre. On connoît fur-tout celles 
du Comté de Mansfeld , de Stol- 
berg, de Strafherg, dans le Comté 
de Pappenheim , dans la Thuringe 
& la Siléfie, &c. On y trouve commu¬ 
nément des empreintes de poilfons , 
de plantes & d’autres pétrifications. 

8. La mine de cuivre verte ; c’efi: 
une pierre cryftallifée verte, qui ref- 
femble allez au verd de montagne , 
elle contient de 20 à 50 livres de 
cuivre au quintal. On en trouve fou- 
vent dans les mines de cuivre du 
Hartz , de Neuftadt fur l’Orla, d’U- 
lonitz en Ruflie, &c. On la nomme 
quelquefois mine d'Atlas ou mine 
Jatinée quand les cryfiaux en font 
bien formés. 

cj. Le Kupfernickel , peut aufiî être 
regardé comme une mine de cuivre ; 
mais le métal qu’elle donne n’eft 
point pur, il efi: très-chargé d’arfén’c 
& de fer 5c il fe montre très-réfrac- 
Fij 
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taire & très-aifé à difTiper dans la 

fiifion. 

Voilà les principales efpeces de 
mines de cuivre dont les autres ne 
font que des dérivations qui peuvent 
y être rapportées ; il en eft de même 
des eaux cémentatoires d’Hongrie 
& des autres pays qui ont quel¬ 
qu’une de ces mines pour origine , ce 
qui fait qu’elles contiennent un cui¬ 
vre très-atténué. 

A l’exception des ardoifes cuivreu- 
fesjles mines de cuivre fe trouvent or¬ 
dinairement par filons : le guhr qui 
annonce leur préfenceà la furface de 
la terre , efi vitriolique , & par con- 
féquent il efi: verd ou bleu. Le cuivre 
fe trouve par préférence dans la par¬ 
tie du milieu d’une montagne , de 
forte qu’il ell rare de le rencontrer 
à une grande profondeur ; il efi en¬ 
core plus rare d’en trouver au-def- 
fous du terreau ou de la première 
couche de terre. 

IV. Mines d'Etain, 

L’étain, que quelques Auteurs ont 
Dommé plomb blanc , ( plumbum aU 
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hum ) n’a que deux efpéces de mines* 

1. Les cryjiaux d'étain J que les 
Allemands nomment ■^inn-graupen , 
font la mine d’étain la plus riche ; la 
forme de ces cryflaux eft cubique > 
leur tilfu eft feuilleté, la couleur en eft 
d’un brun foncé ou noir , ce qui eft le 
plus commun ; ou blanche, ce qui ell: 
plus rare. Quelques Auteurs ont parlé 
de cryflaux d’étain rouges, mais on ne 
les trouve que dans les endroits des 
fouterreins où l’on a mis le feu , ce 
qui fait devenir rouges les cryflaux 
qui étoient noirs auparavaar. Ces 
cryflaux contiennent une grande 
quantité d’arfenic, qui a bien de la 
peine à s’en dégager dans la fufion. 
Ils donnent ordinairement depuis 70 
jufqu’à 80 livres d’étain au quintal. 

2. La mine d'étain ordinaire > 
( lin-^witter. ) C’eft un affemblage 
de petits cryflaux d’étain qui font 
répandus dans une matrice ou mi¬ 
nière toute particulière ; c’efl pour¬ 
quoi elle ne contient pas autant de 
métal que les cryflaux d’étain , mais 
ils ne font pas moins chargés d’arfe¬ 
nic , qui a d’autant plus de peine k 
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s’en dégager, qu’il y rencontre beau¬ 
coup de fer avec lequel il fe combine 
très-intimement, cependant ces deux 
fubflances fe dépofent à la fin dans la 
fufion , ôc forment avec une très- 
petite quantité d’étain , une matière 
que l’on nomme heerdling en Alle¬ 
mand J* c’eft un mélange d’arfenic , 
de fer & d’étain, qui fe fépare d’avec 
l’étain pendant la fufion. C’efl: auflî 
des débris de cette mine d’étain que 
fe forme la mine d’étain par tranf- 
port, c’eft-à-dire , la mine d’étain 
répandue dans le fable, & que les pail- 
lotteurs retirent par le lavage avec 
la fèbille fur le bord des rivières : les 
Allemands nomment cette mine jjei- 
fen~werck, ou mine formée par tranf- 
port.Elle n’efi compofée que des frag- 
mens & débris de mine d’étain que la 
violence des eaux , ou d’autres acci- 
dens ont détachés du filon dans lequel 
la mine s’efi: formée , & qui ont été 
portés en divers endroits. Il efirare 
de trouver l’étain feul dans fa mine , 
& fur-tout dans la mine d’étain ordi¬ 
naire ; indépendamment de la partie 
ferrugineufe dont nous avons parlé, il 
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s’y trouve encore fouvent des mines 
de cuivre , d’argent, & même de lé¬ 
gers veftiges d’or qu’on ne pourroit 
point en féparer avec profit. 

On ne rencontre gueres les filons 
de mine d’étain à la furface de la terre , 
à moins qu’on n’en découvrît des 
fragmens comme dans les mines par 
tranfports ; on trouve communé¬ 
ment cette mine par couches ou par 
grandes malles ; c’efi: l’Angleterre qui 
en fournit la plus grande quantité , 
aulfi-bien que les Indes Orientales 
d’oïl nous vient l’étain de Malacque : 
on en trouve auflî en Bohême , en 
Saxe J dans l’Archevêché de Sakz- 
bourg ; on en a auffi trouvé , mais en 
petite quantité en Suede. 

V. Mines de plomb. 

Le plomb a les mines fuivantes. 

1. La Galene j c’efi la mine de 
plomb la plus ordinaire ; elle varie 
pour la forme , pour la grandeur Sc 
l’arrangement de fes cubes. Comme 
je n’ai delfein que d’indiquer les prin¬ 
cipales efpéces de mines, je ne don¬ 
nerai point une defcription de cha- 
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cune en particulier. La forme de la 
Galene eft celle d’un cube compofé 
de lames ou feuillets placés Tes uns 
fur les autres. Lorfqu’elle eft bien 
pure 5 elle contient de 6 o à 70 livres 
de plomb au quintal, & rarement 
au-delà d’une once & demie ou de 
2 onces d’argent ; c’elf pourquoi on 
ne peut point la placer au rang des 
mines ^d’argent. Elle eft très-aifée à 
connoître par fa forme ; cette mine 
n’eft formée que par la combinaifon 
du foufre ôc du plomb. On en trou¬ 
ve avec prefque toutes les autres ef- 
péces de mines; cependant il y en a 
où elle eft plus abondamment qu’a¬ 
vec d’autres. 

2. La mine de plomb fpathique, 
au rang de laquelle je place aufli la 
la mine de plomb verte en cryftaux, 
qui fe trouve en Angleterre , au 
Hartz , à Zfehopau en Saxe , à Kro- 
ner près de Freyberg, &c. Elle a 
des cryftaux comme ceux du fpath ; 
il en eft de même de la mine de 
plomb jaune & blanche , fur-tout de 
la blanche cubique & demi-tranfpa- 
rente de Tarnowitz en Siléfie, qui 
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refîemble à la mine d’étain ordinaire 
compofée de petits cryftaux ; en 
effet, toutes ces mines ont le tiffu & 
la forme du fpath, &jepenfe qu’elles 
n’en different que par les exhalaifons 
métalliques qui les ont pénétrées ôc 
chargées de métal. 

3. Les terres contenant du pîomh^ 
Elles font rares^ cependant on ne peut 
point omettre ici la terre que l’on 
tiroit autrefois d’une mine à Johann- 
Georgen-Stadt, dont le quintal con- 
tenoit jufqu’à 50 livres de plomb. 
Il y a encore une terre femblable qui 
a été trouvée en Pologne. 

Voilà les principales mines de 
plomb dont toutes les autres ne font 
que des variétés. 

Le plomb fe trouve communé¬ 
ment par filons, & fa mine devient 
plus riche à mefure qu’elle s’enfonce 
plus avant dans la terre. Le plomb 
a la propriété de "dégager dans la 
fufion l’or & l’argent des fubflances 
étrangères qui peuvent y être join¬ 
tes , d’où l’on voit qu’il ell d’une 
néceffité indifpenfable dans les fon¬ 
deries. 
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VI. Mines de fer. 

Le fer eft le plus dur & le plus 
groflier des métaux; on le trouve 
prefque par-tout, au point qu’il n’y 
a gueres de mines qui n’aient quelque 
portion de ce métal. Le fer eft dans 
la plupart des terres & des pierres ; 
cependant on ne fe donne la peine 
de le tirer que des mines que nous 
allons décrire , attendu qu’on ne ga- 
gneroit pas fes frais fi on vouloir le 
tirer des autres, joint à ce que le fer 
qu’on en obtiendroit ne feroit pas tou¬ 
jours d’une bonne qualité, & qu’on 
fe jetteroit dans des dépenfes trop 
grandes & même inutiles, fi on vou¬ 
loir l’améliorer par le moyen des gril¬ 
lages , des macérations & par d’au¬ 
tres voies. 

1 . L’hématite ou la fanguine. C’eff 
la mine la plus riche, tantôt elle eft 
en mammelons qui la font reflembler 
à un grappe de raifin ; tantôt elle eft 
par écailles, compofées de lames ou 
feuilles appliquées les unes fur les 
autres ; tantôt elle eft ftriée & com¬ 
me des aiguilles ; quand on l’écrafe 
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elle eft d’un rouge foncé; elle con¬ 
tient fouvent de 6 o à 70 livres de 
fer au quintal; mais pour la faire 
entrer en fufion, on ed obligé de lui 
joindre d’autres fubflances terreuiès, 
ou des mines de fer plus pauvres. 

2. Les mines de fer communes qui 
ne different les unes des autres par 
aucune forme particulière, Ôc qui 
font ou brunes, ou jaunes, ou rouges, 
ou grifes, &c: elles fe trouvent tan¬ 
tôt par filons, tantôt par morceauîc 
détachés, répandus de côté & d’ail- 
tre, ce qu’on nomme lefe-Jîein en Al¬ 
lemand , tantôt dans les endroits ma¬ 
récageux , fur-tout dans les pays du 
Nord, en Suède, &c, où on les 
nomme mines des marais,ou. mine ma- 
récageufe, ( minera palufiris-, ) il fe- 
roit impofiîble de donner des defcrîp- 
tions de toutes ces différentes mines, 
on ne peut en acquérir la connoif- 
fance que par leur infpeélion. 

3. La mine de fer fpathique. C’eft 
un fpath blanc, qui varie pour la for¬ 
me ; il s’en trouve fur-tout en Suède, 
dans le Tirol, en Saxe, Scc; mais on 
n’en tire que très-peu de bon fer; je 

F vj 
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ne comprends pas fous cette efpéce 
les concrétions ou cryfiallifations 
blanches , improprement appellées 
Jleurs de fer; ce ne font que des fia- 
ladites ou incruflations , au lieu que 
le fpath dont il eû ici queftion, efl 
une vraie mine de fer, elle efl rare en 
Allemagne. 

4. Les terres ferrugineufes, telles 
quel’ochre, de beaucoup d’autres, 
contiennentfouventunegrande quan¬ 
tité de fer; mais elles .exigent des 
fondans tout particuliers pour être 
traitées à la forge ; elles font alfez 
connues & fc trouvent fouvent dans 
les fentes qui accompagnent les mi¬ 
nes des autres métaux. 

y. Vaiman efl une efpéce de mine 
de fer, mais il ne donne qu’une pe¬ 
tite quantité d’un alfez mauvais fer, 
& n’entre que très-difficilement en 
Mon. On dillingue des aimans de 
deux efpéces, l’une eft des aimans 
ordinaires qui attirent le fer, l’autre 
eft de ceux qui le repoulfent. 

6 . Plufieurs fubftances du régné 
animal & du régné végétal pétrifiées 
donnent beaucoup de très-bon fer. 
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telles font le bois de chêne pétrifié 
d’OrbilTeau en Bohême, les grandes 
coquilles de Freyenwald^ * à fix 
milles de Berlin qui font changées 
en mine de fer ; la mine de fer de 
Huttenrode dans le pays de Blanken- 
bourgj qui eft remplie deturbinites, 
&c. 

Ce font-là les mines de fer les plus 
communes & les plus connues dont 
on fe fert pour en tirer le métal; il y 
a en cependant d’autres qui contien¬ 
nent du fer en abondance, fans pour¬ 
tant que l’on en puiffe rien faire, 
telles font 

I. Le Wolfram 6c le Schirl, ce font 
des fubftances qui reifemblent par la 
couleur & le tilfu aux cryflaux d’é¬ 
tain , excepté, qu’elles n’en ont point 
l’éclat, & qu’elles font plutôt en prif- 
mes qu’en cubes. Elles font compo- 
fées de fer, d’arfénic & d’une terre 
réfraélaire ou difficile à fondre. On 
trouve ces fubftances communément 

* Voyez le Mémoire de l’Auteur fur 
les eaux minérales & les mines d’alun de 
cet endroit, qui eft inféré à la fin de ce 
Volume* 
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dans le voifmage des mines d’étain^ 
on a fait beaucoup de bruit fur l’or 
qu’on a cru y être cache, mais, s’il 
y en a par hazard, c’eft en fi petite 
quantité qu’on ne trouveroit pas fon 
compte à vouloir l’en tirer. 

2 . La G aient de fer en Allemand 
Eifen-glant^ ^ elle relTemble à la ga¬ 
lène de plomb, excepté qu’elle n’en a 
point l’éclat & qu’elle eft plus noire & 
plus dure qu’elle; il elf très-difficile 
d’en tirer le fer: je crois qu’elle ell 
compolëe de fer,d’arfénic & de foufre. 

3. Les fublfances que les Alle¬ 
mands nomment Eifen-mann & Ei- 
fen-raniy font des mines de fer fau- 
vages & réfraélaires, qu’on ne traite 
jamais dans les forges. 

4. VEmeril , il n’y a point de mi¬ 
ne de fer plus pauvre, il entre très- 
difficilement en fufion , & n’ell; em¬ 
ployé qu’aux ufages méchaniques. 

On peut encore placer dans ce 
nombre des petites pierres noires, 
qui relîemblent à des lentilles ; quand 
on les brife elles ont à l’intérieur le 
coup d’œil du verre ; l’aiman les at¬ 
tire avec force. On en trouve dans 
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différentes rivières de la Saxe > de la 
Bohême & du Pays de Heffe. 

J. Prefque toutes les pyrites, fur- 
tout les blanches font compofées 
de fer ^ d’arfénic & defoufre. 

Voilà les mines dont l’art fçait tirer 
les métaux que l’on nomme parjaitsj 
il ne faut point chercher ici les fub- 
divifions de chaque efpéce particu¬ 
lière de ces mines, on les trouvera 
dans les ouvrages*de MM. Wallerius, 
Woltersdorf, Linnæus, &c.; mais la 
meilleure façon d’en acquérir la con- 
noiffance, fera d’examiner des col- 
îeéfions de mines dans les Cabinets 
des Curieux. 

Des demi - Métaux. 

Nous allons aéluelleraent décrire 
en peu de mots les demi-métaux. 
Les demi-métaux font des fubflances 
qui fe trouvent dans le fein de la 
terre, comme les vrais métaux, &: qui 
comme eux , fe féparent de leurs mi¬ 
nes par le moyen du feu; mais ou 
ils n’aquierent jamais de confiflence^ 
ou bien ils font toujours cafrans> ne 
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fupportent qu’un degré de feu très'- 
foible, ôc ne font jamais duéliles oit 
ne s’étendent point fous le marteau. 
Nous commencerons par le mercure 
ou vif-argent. 

I. Le Mercure. Tout le monde en 
connoît la forine, & nous ne pou¬ 
vons en rapporter que trois efpéces. 

1. Le Mercure vierge, c’efl-à-dire, 
celui qui eft coulant ; on en trouve 
fouvent dans les mines d’Hydria en 
Efclavonîe, & en Amérique, fuivant 
le rapport d’Alonfo Barba. 

2. Le Cinnahre, c’efl; une mine 
rouge, formée par la combinaifon du 
foufre & du mercure, on en trou¬ 
ve en Hongrie, au Japon , en Siléfie, 
au Rifemberg ou mont des Géants, 
quelquefois on en a trouvé en Saxe 
près de Zorge, dans le pays de Blan- 
kenbourg, (& fur-tout à Almaden 
en Efpagne ). La proportion du fou¬ 
fre dans le cinnabre eft à celle du 
mercure, comme i efl à 5. 

3. Les terres mercurielles, telle efl: 
celle qui fe trouve près d’Cflérode : 
ces terres font communément pour¬ 
pre, ou d’un rouge foncé : elles font 
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grafTes au toucher, 6 c contiennent 
prefque trois quarts de mercure. 

Le mercure fe trouve commune^ 
ment à une alTez grande profondeur 
en terre, de-là vient qu’on ne le 
remarque gueres à la furface. 

II. Le Bifmuth ell un demi-métal 
qui reflfemble beaucoup à l’étain;mais 
il eft très-caffant & aifé à diflîper 
dans le feu 3 c’efl le cobalt qui eft fa 
minière 6 c fur-tout celui que l’on 
nomme Cobalt de Bifmiuh, Il s’en 
trouve beaucoup en Saxe, en Franr 
conie , 6cc: on s’en fert pour en tirer 
la couleur bleue que l’on nomme 
fape. 

III. Le Zinc, On avoît toujours 
cru que le Zinc n’avoit point de mi¬ 
ne particulière ; mais l’expérience a 
fait connoître qu’il y en avoit deux 
efpéces, c’efl : 

I. La Blende ou le crayon ( molib~ 
d<&na') qui eft ou noire ou luifante 
comme de la poix ou rouge ou Jaune, 
La blende eft une pierre oufubftan- 
ce feuilletée 6 c femblable à du mé¬ 
tal X & bien des gens croyent qu’elle 
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eft l’origine du plomb; elle eil: d’ail¬ 
leurs allez connue. 

2. La Calamine, ed; une fubftan- 
cc minérale brune5 jaunâtre, fou- 
vent grife ; on la trouve foit fous la 
forme d’une pierre j foit fous celle 
d’une terre, en Pologne, en Bohême, 
dans les environs d’Aix-la-Chapelle, 
en France, &c. Son ufage princi¬ 
pal ell dans les fonderies où l’on fait 
le cuivre jaune ou laiton; elle aug¬ 
mente confidérablement le poids du 
cuivre. 

ly. VArfénk, Je ne fais point 
difficulté de le placer au rang des 
demi-métaux, attendu qu’on peut 
en obtenir un régule de différentes 
maniérés. On le trouve 1° tout pur 
fous la forme de crydaux blancs, fur- 
tout en Saxe dans les mines de Graul, 
de Rafchau , de Geyer, &c. 2° On 
le trouve mêlé avec du foufre dans 
le fein de la terre, c’ed ce qu’on 
appelle orpiment natif", on en ren¬ 
contre en Hongrie. 3® Dans le Mif- 
pikkel ou dans la pyrite arfénicale 
blanche qui efl: une combinaifon de 
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fer , d’arfénic , & d’un peu de foufre. 

Dans tous les cobalts, tel qu’eft : 

1. Le Cobalt arfénical qu’on nom¬ 
me aufli Fkrre aux mouchs, * qui ed 
un cobalt pur mêlé avec de la terre; 
on en trouve beaucoup en Saxe près 
de Graul & de Rafchau, 

2. Les Cobalts à couleur bleue y qui 
ne contiennent point une 11 grande 
quantité d’arfénic, mais beaucoup 
de terre métallique, qui, jointe avec 
de l’alcali & une terre vitridable, 
donne le fmalte, ou le fafre. 

3. Le Cobalt écailleux ou tejîacé , 
eft une efpéce de cobalt feuilleté, il 
donne la plus belle couleur bleue, & 
contient une aflez grande quantité 
d’arfénic. 

4. La fleur de Cobalt , qui ed une 
excroiflance ou efflorefcence rouge, 
tranfparente & crydallifée , formée 
par l’arfénic. On la trouve quelque¬ 
fois , fur des crydallifations, fur du 

* Parce qu^en Allemagne on pulvé- 
rife ce minéral, & on le mele avec de l’eau 
pour faire mourir les infeâes qui en font 
fort avides. 
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quartz , &c. dans les fouterreîns dûs 
mines où on tire du cobalt, &:c. 

5. Üenduit de Cobalt ^ qui fe trou¬ 
ve à la furface des mines de cobalt & 
fur les pierres & terres qui font dans 
leur voifinage, il eft de la couleur 
des fleurs de pêchers ; c’efl: l’humidi¬ 
té qui le produit, c’efl: pour cela que 
des tas entiers de cobalt, quand ils 
ont été quelque tems expofés à l’air, 
fe couvrent de cet enduit. 

Tous les cobalts * qui viennent 
d’être décrits contiennent plus ou 
moins d’arfénic ; on peut l’enféparer 

* M. Brandt fcarant Chymifte Suédois 
Sc M. Gellert, d’après lui ont prétendu 
que le cobalt étoit un demi-métal & avoit 
îin régule particulier, dont la propriété 
eft de colorer le verre en bleuj c^eft aufli 
le fentiment de M. Rouelle, fondé fur des 
expériences qu’rl a eu occafton de faire , 
par lefquelles il a tiré un régule métalli¬ 
que du bleu de faffre. M. Henckel a cru 
quec’étoit au cuivre qu’étoit due la pro¬ 
priété de donner la couleur bleue au verre ; 
d’autres ont penfé que cette propriété ve- 
noit d’une terre colorante. M. de Jufti 
dans un Ouvrage qui a pour titre "Nouvelles 
Vérités , Tom. L pag. A76 & fuîv, parle 
d’un Cobalt noir inconnu jufqu’ici , qui, 
par la calcination, perd très-peu de Ton. 
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püi* le grillage & par la fublimation. 

V. U Antimoine', je n’en compte 
qtie deux efpéces de mines. 

ï. La mine d* Antimoine grife ou 

poids, & colore très-bien le verre en bleu; 
il fe trouve dans les environs de Colberg, 
& près du petit Zell en baiïe Autriche ; 
il contient un peu d’argent, & peu ou point 
d’arfénic. M. de Jufti croit que la couleur 
bleue que donne le cobalt, eft dûe à une 
combinaifon de fer avec l’arfénic ; il fe 
fonde dans fa conjedure fur une expérien¬ 
ce qu’il tenoit d’urtdifciple de M. Henckel, 
qui l’a alTuré que ce fçavant Minéralogifte 
ayant mêlé une partie d’arfénic avec qua¬ 
tre parties de limaille d’acier, fit réver¬ 
bérer ce mélange, en donnant d’abord un 
feu doux qu’il augmenta enfuite par de¬ 
grés , & qu’il fit durer pendant trois jours. 
Ce mélange fe trouva propre à colorer le 
verre en bleu. Le même M. de Jufti dit 
que la Manganèfe mêlée avec de l’arfénic 
& calcinée donne auffi une couleur bleue 
au verre. On voit par-là qu’il y a encore 
■bien des expériences à faire avant que de 
rien décider fur ce qui fait la bafe du cobalt. 
Le fameux Bêcher, ayant à fe plaindre 
des Saxons , menaça pour les punir, de 
donner aux Anglois une maniéré de faire 
un verre bleu avec du bell-métal, ou mé¬ 
tal dont fe font les cloches, &c, & par-là 
de faire tomber leurs manufadures de bleu 
de faffre. 
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noire/qui fe trouve en Hongrie, 
à Saalfeld près de Nayla en Saxe : 
elle reflfemble prefque à de la mine de 
plomb, hormis qu’elle efl; ftriée, c’ed- 
à-dire, par aiguilles. 

2. La mine (LAntimoine rouge; 
elle ed ordinairement placée à la fur- 
face de la mine d’antimoine noire, 
& reffemble à des fleurs foyeufes très- 
déliées , qui fe décompofent aifément 
à l’air; on trouve ordinairement cette 
mine auxmêmes endroits que la mine 
d’antimoine qui précédé. 

Nous avons donc parcouru les 
métaux & demi - métaux ainfi que 
leurs mines. Les bornes étroites que 
je me fuis prefcrites ne me permet¬ 
tent point d’entrer dans un plus 
grand détail. Si on veut acquérir des 
connoilfances plus profondes, on 
n’aura qu’à lire les ouvrages des Au¬ 
teurs qui fe font plus étendus fur cette 
matière, & examiner les colledions 
de mines des Cabinets des Curieux. 

Dei Pierres, 

Les pierres font des corps- fofllles 
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folidesj non folubles dans l’eau, qui 
fe brifent en plufîeurs morceaux fous 
le marteau , & qui ont aflfez de fixité 
dans le feu. Nous allons commencer 
par les pierres qui prennent le poli ou 
qui peuvent acquérir unefurface unie 
& liffe. Elles font ou tranfparentes, 
ou demi-tranlparentes, ou opa,ques. 

1. Les pierres tranfparentes. On 
met dans cette clalfe, le cryflal de 
roche qui fe trouve en très-grandes 
malfes en Suilfe & dans d’autres 
pays, auflî - bien qu’en morceaux 
moindres & en groupes de petits 
cryftaux , &c. Les pierres précieufes 
tranfparentes , tels que les diamans , 
les grenats, les rubis, les émeraudes, 
l’efcarboucle, &c. Les cailloux les 
plus^ purs, tels que l’amétyfie, le 
faphire , la topafe , l’aigue-marine, 
la cryfolite, l’hyacinthe. 

2 . Les Pierres demi- tranfparentes , 
font la chalcédoine, la cornaline , 
1 agate & d’autres pierres qui pren¬ 
nent très-bien le poli ; mais qui ne 
font point parfaitement tranfparentes. 

3 . Les Pierres opaques font les pier¬ 
res cornées d’un grain fin, les jafpes. 
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le porphyre, &c. & les pierres aux¬ 
quelles on donne une infinité de 
noms différents, comme de jafpes, 
de pouddingue, de pierre de petite vé¬ 
role, «Scc, dans les Cabinets des Cu¬ 
rieux où on les montre. Parmi ces 
pierres il y en a qui fe rencontrent 
avec .d’autres mines, telles font le 
quartz, le cryftal, la pierre de cor¬ 
ne , &c. Il y en a qu’on trouve par 
morceaux détachés à la furface & 
dans l’intérieur de la terre, telles font 
la plupart des pierres précieufes ; 
d’autres forment des maffes & com- 
pofentdes montagnes entières, com¬ 
me on peut le voir dans les carrières 
d’agate, de jafpe, de pierre de corne, 
&c. Ce font-là les pierres qui pren¬ 
nent le poli & une furface très-unie 
à caufe de l’étroite liaifon de leurs par¬ 
ties. 

Nous allons maintenant examiner 
les pierres plus groffieres, & nous 
fuivrons dans leur arrangement l’or¬ 
dre naturel indiqué par l’utilité de 
ces pierres pour les ufages de la vie, 
êc que leur coup d’œil extérieur fem- 
ble déterminer. 


I. Les 
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' L'Les pierres à chaux ou pierre^ 
Calcaires^ parmi lefquelles on compte, 
•! I. Les Marbres de quelque cou- 
leur qu’ils-foient Ôc fous quelque noî^ 
qiî’on les défigne, auffi-bien que la 
ferpentine. 

2, Les ^rdoifes non-métalliques 
quoique M. Pott remarque avec rai- 
fon dans la continuation de fa Lito- 
géognofie , qu’on ne doit point les 
mettre toutes au nombre des pierres 
calcaires. 

5. Quelques efpéces de fpath qui 
après avoir été calcinées font éifervef- 
Ce.nce avec des acides, & s’y diffol- 
vent, ** 

4. La Pierre à chaux ordinaire, 
quiefl alTez connue ; elle eft ou blan¬ 
che ou bl-euâtre ; elle fe trouve par 
couches ou par lits, & renferme com- 

_ li ne faut poÎHt confondre ces ardoi- 
fes qui font des pierres calcaires feuille-, 
tees, avec les ardoifes proprement dites, 
dont on couvre les toits des maifons, elles 
eh different par le coup d’œil & les pro¬ 
priétés. 

* Lesfpaths calcaires fe dilTolvent dans 
lablemen^’ calcinés prça- 

Tome L 
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munément un grand nombre de pé¬ 
trifications, fans parler d’une infini¬ 
té d’autres efpéces de pierres qui 
contiennent une terre calcaire > fans 
pourtant pouvoir être employées à 
faire de la chaux. 

IL Les pierres Gypfeufes ou pierres à 
plâtre. 

De ce nombre font; i° l’albâtre, 
qui efl une pierre affez connue par 
l’ufage que l’on en fait pour les fla- 
tues , les colomnes, &c. * 

2°. Le Spath gypfeux, on le con- 
noît fuffifamment, ainfi que les cryf- 
tallifations & les fluors gypfeux de 
différentes couleurs. 

3'' Le Glacies Mariœ, qui vient de 
Ruflie, ** d’Illmenau & d’autres en¬ 
droits. 

* La plupart des Auteurs Allemands 
mettent l’albâtre au rang des pierres gyp- 
feufes, mais ils ont été fans doute induits 
en erreur par une pierre qui reffemble à 
l’albâtre ; du moins il efl certain que l’al¬ 
bâtre Oriental efl une ftaladite de marr 
bre & efl calcaire comme lui. 

Le Glacies Maria de RulTie efl un vrai 
talc, qui n’éprouve aucune altération dans 
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4” Les pierres à plâtre ordinaires , 
telles que celles qui nous viennent 
de Zoüen & d’autres endroits, qui 
font fpathiques, félëniteufes, & dans 
lefquelles il entre d’autres mélanges. 

iri. Les Grais ou pierres fablon- 
neufes. 

Les pierres fablonneufes conflituent 
la troilîeme clalTe ; elles font formées 
par 1 alfemblage de petits grains de 
labié qui fe fontliés.De cette efpéce 
font : ^ 

i. Le grais ordinaire, qui eft une 
pierre fuffifamment connue & dans 
laquelle il ne fe trouve d’autre diffé¬ 
rence que celle qu’y met la finelfe 
des parties. 

La pierre à filtrer, au travers 
de laquelle 1 eau paûh; on la droit 
autrefois d Amérique; mais on en 
a découvert depuis, près de Merf- 
bourg & de Géra en Saxe, Ôc M. My- 
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Uns «fl a trouve dans les carrières de 
ptiorres à chaux de Ruderfdorf, eh 
rnaffes affez confidérables poùr nous 
difpenfer d’en tirer de l’Etranger. 

3. Les pierres à aiguifer, qui fe 
trouvent prefque dans tous les Pays ; 
elles ne difFérent que par la dureté , 
la couleur & la grandeur. Ces pier- 
font fuffifamment connues, 
q,* Les pierres de. touche, y dont les 
orfèvres fe {èrvent poür éprouver 
l’pr ,& l’argent; elles font noires-; 
on en trouve en Bohême, en Saxe, 
en Sîléfle. * 

y. Je ne fais point difficulté 
de placer ici le fable ordinaire v car 
if eft ou le cominencement d’une cou¬ 
che de grais, ou il eft le produit des 


* Il paroît que la pierre de touche dont 
l’Auteur parle ici, eft celle que les Anciens 
ont nommée Basaltes , & que M. Pott a 
décrite fous le nom de Vurre de a 

caufe du chateau bâti au fommet d’une 
montagne toute compofée de cette pierre 
qui eft en cryftaux prifmatiques d’une graii-; 
deur déméfurée. Telle eft auffi l’amas de 
cryftaux du Comte d’Antrim en Irlande 
que l’on appelle en Anglois Giants Caii- 
, ou pavé des Géants. 
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débris d’une pareille pierre ; tel eft 
particulièrement celui des rivières &' 
des Tuifleaux* 

■'1 

ÏV, Des Pierres feuilletées* 

. La quatrième claflfe efl: cellerde" 
quelques pierres compofées de par¬ 
ties qui font comme des feuillets atta¬ 
chés les uns aux autres : il y en a 
dont les feuillets ne font attachés? 
que foiblemenc ; d’autres font com¬ 
me collés par une terre fubtile , que 
l’aélion du feu fait partir, fans cepen¬ 
dant changer l’elfence de la pierre.' 
Les pierres de cette efpéce font ; ^ 

,1. Le Talc ^ qui ell une pierrè^ 
feuilletée, gralfe au toucher, qui nè- 
fe,> fond point fans addition ou par 
eDe-même ; il y en a beaucoup eri' 
Ruflie & en Hongrie , qui nous 
vient par la voie de Venife, quoi-* 
q-u’il s’en trouve aufîi en Allemagne- 
On prétend qu’il y a du talc ^qui 
contient de l’or & de l’argent; mais 
ces métaux n’exiftent que dans l’ima^ 
gination des Alchypaiftes. 

2. Le Crayon* C’eft une fubil;an>^ 
^ minérale noire, gralfe au toucher^ 
G iij 
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iuifante, & pefante, 6 c qui noircit les 
mains : elle efî; feuilletée comme le 
talc, ne fe fond point dans le feu ; l’u- 
fage en efî; purement méchanique, on 
en fait des crayons. M. Pott a obfer- 
vé qu’il y a du crayon qui après avoir 
été rougi au feu 6 c grillé avec du fou- 
fre , efî devenu attirable par l’aiman. 

3. Le Mica ou Glimmer efî une 
pierre formée par l’affemblage de 
feuillets ou de paillettes, qui font ou 
jaunes comme de l’or, ou blanches 
comme de l’argent, elles font liées 
par le moyen d’une terre argilleufe j 
ces fubfîances font infufibles. Sou¬ 
vent on les nomme or de chat , argent 
de chat. 

4. L'AsbeJIe peut encore être pla¬ 
cé ici ; les fils 6 c les feuillets dont cette 
pierre efî compofée ne s’altèrent 
point dans le feu, quoique leur liaifon 
en foit détruite. Cette pierre efî affez 
connue. 

y. La Manganèfe, Je ferai men¬ 
tion dans cet endroit , des efpé- 
ces de manganèfe , quoiqu’elles pa- 
roilfent faire un genre à part; mais 
comme ces pierres font très-difficiles 
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à fondre , & femblent compofées de 
feuillets, comme on le remarque dans 
celles de Piémont & d’Ofnabruck ; 
j’ai cru devoir les ranger dans cette 
claffe ; il ed certain que fuivant les 
obfervations de M. Pott, on ne peut 
point les placer au rang des mines 
de fer. 

Toutes les pierres que nous ve¬ 
nons de nommer ont leurs ufages 
dans les befoins de la vie ; mais celles 
qui fuivent ne font propres qu’àfatif- 
faire la curiofité des Naturalifles, à 
faire voir la façon dont les pierres 
font produites & engendrées, & à 
préfenter de la variété aux yeux. Je 
vais donc parler des pierres qui fe 
diftinguent des autres par une figure 
particulière ; elles feront ma cinquiè¬ 
me claife. 

V. Les Lierres figurées. 

Je les diviferai, 1° en pierres figu¬ 
rées par la Nature ; 2° en pétrifica¬ 
tions. Par pierres figurées par la 
Nature, j’entens celles qui nous mon¬ 
trent une fubdance ou une partie 
d’un corps du régné animal, ou du 
G iv 
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regfte-végétal, fans jamais avoir été' 
qu’elles repréfentent ; mais ‘qui 
doivent-leur première origine au ré¬ 
gné minéral feul, ce qui les diftin-t 
gue des fubftances pétrifiées. Les 
principales efpéces font : 

1. Les PifoUtes, ou pierres qui ont 
la forme des pois , on les rencontre 
fouvent dans du fable. C’efi aufll de 
cette efpéce que font les globules de 
marne de Chemnitz, & les préten¬ 
dus yeux d’écrévilfes pétrifiés. 

2 . Lés Oolites, ou pierres fembla- 

bles à des œufs de poiffonS, telles 
que celles qui fe trouvent fréquem¬ 
ment dans les eaux de Carls-bade V 
& qui ont la même origine que leS 
fialaélites & incruftations. î' 

' '3. Les pierres femblables à des 
amandes, qui fe trouvent en beau¬ 
coup d’endroits, & fur-tout près de 
Zwickau, dans une montagne que 
l’on nomme le Mont des amandes: 

■ ^i^.Les Carpolites, ou pierres quî 
relfemblent à des fruits ; l’on voit 
für une pierre alfez grande une quan¬ 
tité confidérable de petites pierres'" 
qui ont la forme de toutes' fortes d# 


Métalliques. 1^3 
^Yà'ines , comme du fenouil, de l’anis, 
du cumin, de la coriandre, &c on 
eh trouve fur-tout près d’Ilefeld. 

y. Les pierres qui ont la forme 
d^un cœur, & que l’on trouve aullî 
dans le fable. 

Il y a encore un grand nombre de 
pierres à qui la Nature a fait prendre 
accidentellement une forme fingu- 
fiere,que le coup d’œil fait recon- 
noître fur le champ ; on peut, fi l’on 
veut, en faire plufieurs claffes.Cepen- 
dant il efl: remarquable que dans la 
produéfion de ces pierres ^ la Natu=* 
re leur donne par préférence cer¬ 
taines figures particulières, il y a lieii 
de croire qu’elle a en cela dès vues 
que l’on ignore & qu’elle ne s’efi: 
point propofé un fimple jeu. 

Des Pétrifications, . ,h 

Après les pierres figurées, l’on 
doit encore remarquer les pétrifi¬ 
cations qui font des fubftances dn 
régné animal & du régné végétal'^ 
qui ont été tranfportées & transfert 
Hïëea^’dahs le régné minéral'/ en-tô^ 
G V 
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fervant leur forme primitive. Nous 
allons confidérer: 

I. Les Pétrifications du régné vé¬ 
gétal ; de cette efpéce font : 

1. Les bois de différentes ef^ 
peces pétrifiés, que l’on trouve pref- 
qu’en tous lieux, & dont les cabi¬ 
nets des Curieux font remplis. 

2. Les plantes pétrifiées , qui fe 
rencontrent fur-tout dans les ardoifes 
& dans les terres argilleufes qui fe 
font durcies. 

3. Les fruits pétrifiés , tels que les 
glands J les châtaignes, les noifettes 3 
&c , quoique rares ; ces pétrifica¬ 
tions fe trouvent dans plufieurs col- 
leéfîons. 

4. Les feuilles pétrifiées telles que 
celles de Konigflutter, & celles qu’on 
trouve près des eaux de Freyenwald 
dans des incrufiations. 

J. Les racines pétrifiées , parmi 
lefquelles il faut placer plufieurs ef- 
péces d’ofteocolles, telles que celles 
deMaflfel, celles delà Grotte deBau- 
mann , celles de Drefde, de Freyen- 
yyald^ ôccj 6 c furtout celles des en- 
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virons de Berlin, comme MM. Gle- 
ditfch 6 c Marggraf l’ont fait voir dans 
les Mémoires de l’Académie Royale 
des Sciences de Berlin. 

6 . Les champignons pétrifiés. 

7. Ler plantes marines pétrifiées , 
telles que les rctepores, madrépo¬ 
res, coraux, &c. 

II. Les Pétrifications du régné ani~ 
mal ; telles font ; 

1. Les os pétrifiés , qui fe trouvent 
dans un grand nombre d’endroits, 
comme dans la grotte de Baumann ; 
mais il faut prendre garde de ne pas 
confondre des ftalaéfites qui s’y trou¬ 
vent, avec les os dont il s’agit ici, 
attendu qu’elles en ont quelquefois 
la figure. 

2. Les parties molles des animaux, 
ce qui efl: extrêmement rare ; de cette 
efpéce paroît être la cervelle pétri¬ 
fiée que l’on trouva autrefois à Aix 
en Provence. 

5. Lespoijfons pétrifiés qui fe trou¬ 
vent fur-tout dans l’ardoife, comme 
dans celles de Pappenheîm , de 
Mansfeld , de Stolberg , &c. 

Les coquilles pétrifiées ; il y en 
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a une quantité immenfe ; elles foRt 
répandues fur We la terre j cepenj 
dant on en trouve en de certains en¬ 
droits plus abondamment que dans 
d’autres. Telles font les cornes'd’Am- 
imon , les peainites , les cœurs de 
bœufs, les huîtres, les cammes , les 
purfin? de mer, les pierres judaïques, 
ies bélemnites , &c, que l’on trouve 
ou détachées ou dans de la pierre de 
corne ou dans des ardoifes, ou dans 
dugrais, &c, ^ 

Toutes ces pétrifications nous four- 
^iffent une preuve convaincante de 
la formation journalière des pierres ; 
piais je doute fort qu’elles pouvent 
un délugeuniverfel,& je crôirois qu’il 
fcroit plus naturel d’attribuer leur 
.formation à des inondations particu- 
jieres qui ont été fuivies de ces pé¬ 
trifications , fans qu’il foit befoin de 
recourir à une époque de plufieurs 
milliers d’années ^ comment , par 
exemple , peut-on fçavoir l’etat dans 
lequel dans trois ou quatre fiecles 
pourraTe trouver j’Ooftfrife, & fille 
de Heyligeland, cj^ibont été fujettes 
à dés hno|jdàtions confidérablés Hans 
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h fiécle où nous fommes ; peut-être 
y trouvera-t on alors des pétrifica¬ 
tions qui devront leur origifié a cette 
nouvelle inondation ? Efli-il quel¬ 
qu’un qui ignore les Obfervatiôns 
des Suédois qui nous donnent tous 
les ans un calcul de ce que la mer 
perd chez eux, dans les Mémoires 
de leur Académie. 

' Je pënfe que le peu qui vient d’ê¬ 
tre dit fuffira pour faire cbnnoître lés 
tréfors que la terre renferme dans 
fOn fein. J’ai averti le leéfeur que 
je ne fuivrois ni un ordre Chyfrii- 
qùe , ni un fyftcme ' fondé fur la 
Géométrie pour la divifion de c'èS 
corps 3 l’une & l’autre de ces métho¬ 
des rendroit la chofe trop difficile à 
dés Commençans, & je ne me fuis 
propofé d’autre but que de mettre 
de jeunes gens en état d’entrepren¬ 
dre de plus grandes recherches, & 
de leur indiquer la route qui pourrâ 
les conduire lôrfqu’ils voudront aller 
|)ius loin. 
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CHAPITRE V. 

De la préparation des Mines, 

D Ans les Chapitres précédens 
nous avons indiqué la maniéré 
de chercher les mines dans le fein de 
la terre, de les en tirer, & d’en con- 
noître la nature ; maintenant nous 
allons voir ce qudl en faut faire, & 
comment il faut les préparer à la 
fufion qui doit fuivre. 

Les morceaux de mines qui ont 
été détachés du filon & qui ont été 
portés au-delTus de la terre, doivent 
d’abord être brifés & divifés en mor¬ 
ceaux d’une grandeur raifonnable; 
l’on en fépare & l’on en rejette com¬ 
me inutiles les pierres & roches non 
métalliques ; mais l’on met à part la 
mine pure : quant aux roches du fi¬ 
lon qui font entremêlées de mines 5 
on en fait le triage fur une longue 
table deflinée à cet ufage. Ce font 
de petits garçons qui font chargés 
de ce travail^ ils fe fervent pour cela 
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d^an fort marteau dont la queue efl 
large j par fon moyen ils brifent la 
mine ou gangue en petits morceaux, 
dont ils font le triage ; l’on met en¬ 
core à part la bonne mine, 6 c l’on 
met de même enfemble les morceaux 
mêlés de roches, après les avoir ré¬ 
duits à la grolfeur d’une noix;de-là 
on porte ces morceaux au boccard , 
qui eft une efpéce de moulin, conf- 
truit de la maniéré fuivante; l’on 
ajufte une roue femblable à celle d’un 
moulin ordinaire , à l’extrémité d’un 
gros cylindre de bois. Cette roue efl 
mife en mouvement par l’eau , & fait 
tourner le cylindre ; ce cylindre eft 
ordinairement divifé en 12 parties 
égales, afin de pouvoir placer à une 
difiance égale les unes des autres,les 
cammes qui foulevent les morceauxde 
bois qui font des pilons du boccard : 
communément un boccad fimple fait 
foulever troispilons;les pilons font des 
poutres de bois très-fort, garnies par 
le bout d’aune mafiê de fer qui a la for¬ 
me d’aune enclume, c’efl-à-dire, qui 
va en s’élargifiant, 6 c qui a une pointe 
par laquelle on la fait entrer dans le 
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pilon auquel on l’affujettit par de? 
liens ou cercles de fer; chaque pi-^' 
lôn aune queue quieft un morceau dè 
bois par où les cammes le foulevent 
en l’air. On place au-deffous des pi¬ 
lons un auge de bois alTez grand, au 
fond duquel on ajufte fous chaque 
pilon foit une pierre très-dure, foit 
une forte plaque de fer fur laquelle le 
pilon écrafe le minerai. Les côtes de 
Fauge font faits de planches afin que 
rien de ce qui efl: écrafé n’en forte 
par le mouvement des pilons. Entré 
les pilons on alfujettit des traverfes 
ou morceaux de bois qui demeurent 
immobiles, &c qui empêchent que les 
pilons ne fe touchent, & ne s’arrê¬ 
tent les uns les autres ; fur ces mor¬ 
ceaux de bois on attache d’autres 
barres qui fervent à alfujettir le pi¬ 
lon Sc à l’empêcher de varier. Trois 
pilons ainfi ralfemblés s’appellent en 
Allemand Sat:( ou corps . de pilon,’ 
La différence qu’il y a entre les boc- 
cards, c’eft qu’il y en a qui pilent ^ 
fec , d’autres pilent le minerai après' 
qu’il a été mouillé; ces deux efpécèS 
'Eoccards *fe’'T^ 


M i T-Â- t'î. ¥ q tj i s. î6’i 

feulé différence vient 
de ce que dans, l’ud il entre-de feati 
dans l’auge à piler, qui entraîné les 
matières terreufes, pierreufes & non- 
métalliques qui font plus legeres, & 
les fépare du minerai. Les boccards 
à fec s’emploient pour les mines dé 
la bonne efpéce, ou bien pour celles 
qui font dans un état de divifion fî 
grande qu’elles s’éleveroient dans 
l’^au , telles font les mines des mé¬ 
taux^ précieüx qui font répandus en 
particules très-déliées dans des par¬ 
ties talqueufes de dans du mica. L’eau 
qui a fervi dans le boccard mouillé 
s’écoule par un canal de tôle & va 
fe rendre dans un réfervoir au fond 
duquel pla partie du minerai la plus 
diviféè s^afrête & fe dépofe. 

Lorfqu’on ne peut avoir de 
boccard , il faut faire écrafer la mine 
à coups de maffes par des Ouvriers. 
Cé qui a été écrafé de l’une de ceS* 
différentes maniérés , fe porte au 
la^foir, qui eft un âffemblage de plu- 
fieurs Planches unies qui font dif-' 
pofées en pente ; l’eau tombe ftfr cé 
plancher par une goutiere'fqùi ëti 
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fournit plus ou moins, fuivant que 
les circonftances l’exigent ; on peut 
même , quand on veut, l’arrêter en¬ 
tièrement : ce plancher ell: quelque¬ 
fois garni de drap ou d’une étoffé 
groffiere de laine. On le nomme en 
Allemand plan heerde ; on s’en ferc 
pour le lavage des mines qui con¬ 
tiennent des métaux précieux en 
particules déliées qui pourroient de¬ 
meurer fufpendues dans l’eau ^ou en 
être entraînées : ces particules s’ac¬ 
crochent aux poils de l’étoffe , on 
les en détache enfuite en lavant l’é¬ 
toffe même. Quand le lavoir efl 
nud , c’efl-à - dire , lorfqu’il n’eft 
point garni d’étoffe, on y lave de 
certaines mines après les avoir écra- 
fées au boccard; le lavoir garni eft 
tout uni, au lieu que celui qui eft 
nud, eft coupé de petites rainures 
tranfverfales , dans lefquelles le mi¬ 
nerai pulvérifé s’arrête. Quelquefois, 
au lieu du lavoir garni, on fe fert 
d’un autre que l’on nomme en Alle¬ 
mand heerde; il eft tout uni & 

formé de planches affemblées : quand 
on a foin de n’y recevoir que la jufte 
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quantité d’eau nécefTaire, on peut 
l’employer au lavage des mines les 
plus fubtilement pulvérifées. On a 
communément deux pièces d’etofFe 
de laine pour chaque lavoir; la pre¬ 
mière ou celle qui eft placée à la 
partie la plus élevée du lavoir, fe 
lave jufqu’à trois fois dans des cuves, 
ce qui ne fe pratique ordinairement 
qu’une fois pour la pièce d’étoffe qui 
a été placée à la partie inférieure du 
lavoir. Quand on lave ces morceaux 
d’étoffes dans les cuves, le minerai 
pulvérifé ou le fchlich de la meilleure 
efpéce qui a été tiré du lavoir s’affaiffe 
ôc tombe au fond des cuves : alors 
on l’appelle JiM en Allemand, c’eft 
la portion qui s’efl arrêtée fur le pre¬ 
mier morceau d’étoffe du lavoir gar¬ 
ni. Ce qui s’arrête fur le fécond s’ap- 
TpeWefuînpff. Ld. matière qui fe dépofe 
dans le premier réfervoir qui eft au 
bas du lavoir , s’appelle fchlamm 
moyen , & celle qu’on retire, fe nom¬ 
me fchlamm dur. Voici la maniéré 
dont le lavage fe fait, tant fur le 
lavoir garni, que fur celui qui ne 
Fell: pas. Lorfque le minerai pulvé- 
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rifé s’afrête fur les mofceaux d’étof-' 
fésj on prend un outil propre à cçf 
üfage j c’eft un croch'er court, on 
fait tomber de l’eau fur le minerai 
en poudre & on le poulfe & fait aller 
peu à peu jufqu’àu bas, en le re-^ 
muant avec le crochet. Quand on 
ne fait tomber que fort peu d’eau 
à deifein, fur-tout lorfque tout le 
minerai pulvérifé efi: defcendu plus 
bas fur le fécond morceau d’étoffe , 
& qu’on pourroit de nouveau fou^ 
lever la partie du minerai que nous 
avons nommée hedel, en donnant 
une trop grande quantité d’eau> 
alors on rompt fon impétuofité en 
lui oppofant quelques morceaux de; 
bois. Pendant que l’eau tombe fur 
le minerai en poudre, un-ouvrier le 
remue fans ceffe avec une branche 
de fapin ou avec des verges de bou¬ 
leau, pour féparer la partie métal¬ 
lique d’avec celle qui ne contient 
rien de bon, & pour faire en forte 
que le courant de l’eau entraîne cette 
derniere plus promptement. C’efl^ 
làle moyen de connoître très-promp.-; 
meht la différence'des'^parties qur 
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compofent 'le minerai; la; partie la 
plus, riche qui eft par conféquentja 
plus pefante & la plus chargée, de 
métal, s’attache à la partie fmpc- 
rieure de l’étoffe du lavoir., & à me- 
fure qu’elle efl: plus legere & plus 
pauvre,, elle eft entraînée plus loin 
par l’eau qui tombe fur le lavoir. 
Lorsqu’on n,'a ppint de- lavoirs, il 
faut laver avec un tamis; alors on 
met le minerai pulvérifé dans un ta¬ 
mis dont les mailles font fort larges 
pour féparer la partie fubtile d’avec 
la plus groffiere ; enfuite on en 
prend la partie la meilleure qu’on 
met dans des tamis dont les mail¬ 
les font plus ferrées, on fecoue ces 
tamis dans des cuves pleines d’eau 
oîi la partie métallique, comme plus 
pefante, s’affailfe : de cette maniéré 
le minerai le plus pur fe dégage de 
celui qui l’efl: moins. Ce qui refte 
fur les tamis & qui ne contient que 
très-peu de minerai fe nomme aftern. 
Cette derniere tnaniere de laver efl 
longue & couteufe : jamais on ne 
pulvérifé aufli parfaitement que par 
le moyen des boccards & des la- 
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voirs ordinaires; ce qui fait qu’on 
ne peut fe difpenfer d’en avoir dans 
les mines dont l’exploitation efl; d’une 
grande importance. 

Ce font-là les premiers travaux 
par lefquels on fait pafler les mines 
qui ont été tirées du fein de la terre , 
avant que de les porter à la fon¬ 
derie. Nous allons maintenant exa¬ 
miner les préparations qu’elles fu- 
bilfent , avant que de donner dans 
fa pureté, le métal qu’elles contien¬ 
nent. 

Nous ne pouvons mieux divifer 
ces travaux, qu’en les partageant 
en traitement en petit, qu’on nom¬ 
me ejfais; & traitement en grand, 
qu’on nomme Métallurgie ; nous les 
examinerons féparément. Le premier 
de ces travaux nous apprend ce que 
nous avons le droit d’attendre du 
fécond. 
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CHAPITRE VI. 

De Vejfai des Mines. 

Q U A N D la mine a palTe par 
toutes les préparations que nous 
avons décrites, on la porte dans l’at- 
telier, & on la met au magafin; on 
l’humeéle de peur que le feu n’y 
prenne lorfqu’elle eft entaflee , at¬ 
tendu que cela l’appauvriroit ; mais 
avant que de la livrer tout à-fait à 
l’aélion du feu , il faut d’abord voir 
combien le quintal de mine contient 
de métal, afin de fçavoir à peu près 
11 l’on pourra retirer les frais, & les 
profits que l’on aura lieu d’efpérer, 
& pour s’alTurer des effets que le 
feu produit fur la mine ; on fait 
donc un tas de la mine, & l’on 
en prend des portions en plufieurs 
endroits du tas qu’on en a fait ; on 
mêle le tout dans une écuelle ; l’on 
n en prend qu’une quantité} cette 
operation fe nomme Lotijfage, Nous 
allons commencer par l’elTai des mi¬ 
nes d’or; mais nous avons encore 
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quelque chofeà dire destravaux-prér 
paratoires. Nous ne décrirons pour¬ 
tant pas les fourneaux d’elTai, oif en 
peut voir la repréfentation & la def- 
cription dans tous les traités de Doci- 
maftique & de Métallurgie : on en 
trouvera un dans l’Lftarnpf ou Frpn- 
tifpice. Il n’eft pas non plus néceL 
faire de s’arrêter à décrire les creu- 
fets ; les meilleurs font ceux du pays 
de HeflTe, faits avec la terre fer- 
rugineufe d’Almerode ; les tefts .à 
vitrifier qui fe font avec de l’argille 
bien pure & bien lavée ; les grandes 
Sc les petites coupelles qui fe for¬ 
ment dans des moules & qui^font 
iFaites de fpath , ou bien, ce qui vaut 
encore mieux, d’une partie, de cen¬ 
dres bien leflîvées, & de deux par¬ 
ties d’os de veaux bien calcinés : 
toutes ces chofes font fi connuès 
qu’il efl: inutile d’en parler ; ce fe- 
roit s’éloigner encore plus de notre 
but que de décrire les infirumens 
tels que les pinces , les crochets, &c, 
dont on fe fert dans les fonderies: 
nous dirons cependant plus loin quel¬ 
que chofe des fondans, fur-tout de 
ceux 
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ceux dont on fe fert dans les Elïais 
parmi lefquels le flux noir & le flux 
blanc occupent le premier rang; en- 
fuite vient le fel alcali fixe qu’on 
employé avec fuccès dans un grand 
nombre de fufions; c’efl: ordinaire¬ 
ment la potafle bien purifiée qu’on 
employé pour cet ufage. Le verre 
de plomb efl: encore très- utile dans 
les Èflais ; mais il n’efl pas néceflaire 
pour s’en procurer, de faire exprès 
un mélange avec du minium ou de 
la litarge & des cailloux pulvérifés ; 
il fuffit de prendre les fcories fines 
& déliées qui reftent fur le teft à 
vitrifier, au-deflus de l’œuvre , ou 
du régule de plomb, & qui ne font 
que du verre de plomb. On em¬ 
ployé encore alfez fouvent au lieu 
de la limaille de fer, du colcothar, 
qui efl le réfidu de la diftillation de 
l’huile de vitriol. Toutes ces chofes 
trouvent leur place dans l’atte ier 
où fe font les effais. Nous ne par¬ 
lerons point non plus des diflblvans 
humides, tels que l’eau-forte, l’eau 
regale , l’efprit & l’huile de vitriol, 
l’efprit de fel, dcc, ils font fulîi- 
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famment décrits dans tous les Livres 
de Chymie & de Docimafie on y 
trouvera la maniéré de les préparer. 
Mais il ed; important que les Com- 
mençans fe mettent au fait des poids, 
d’cflfai. 

Comme dans les elTais le quintal 
fe divife en cent livres j il eft bon 
de fçavoir que les métaux précieux 
fe comptent par demi-livres, que 
l’on nomme Marcs ,, au lieu que les 
métaux communs fe comptent par 
livres. Ainfi on dit que le quintal 
d’une mine contient 12 marcs d ar¬ 
gent , au lieu de dire qu’il en con¬ 
tient 6 livres, Sec; mais comme il 
n’eft pas polTible de faire tenir un 
quintal de mine a la fois dans un 
fourneau ou pour en faire l’effai, ou 
pour le palfer à la coupelle, l’on a ima¬ 
giné un poids fiétif, fuivant lequel on 
pefe la mine qu’on veut elfayer. Ce 
poids eft formé d’après le poids de 
proportion. Pour expliquer comment 
cela fe fait, je ne puis mieux faire 
que de rapporter ici ce que dit M.' 
Kiepng dans fa Docimafie; voici corn- 
ment il s’exprime : « Pour faire la di-: 
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» vifion des poids qui fervent dans 
» les eflais ; il faut d’abord confidé- 
» rer que tous les poids nécelTafres 
« pour cela dérivent du poids de 
» proportion. Pour le former, on 
» commence par divifer chaque 
» marc en 8 onces ou 16 loths ou de- 
» mi-onces ; chaque demi-once fè 
» fubdivife en imparties; ainfi i5 
M multiplié par 1 6 , donne 276 par- 
30 des, qui font le commencement 
» du poids de proportion. Il efl vrai 
= que l’on fuppole, comme on l’a 
» dit, qu’elles font un marc ; mais 
» fuivant le poids réel, elles ne font 
» que le denier ou J 8 grains. Ce 
3» marc doit encore être fous-divifé 
» en 1(5 autres loths ou parties, à 
» caufe des petites monnoyes, & 
» pour plus d’exacSdtude, chacune 
» de ces parties fe fous-divife en î(> 

» parties plus petites : ainfi en mul- 
» tipliant 25 -(5 par lui-même, il en 
30 réfulte ( 5 ;3 56 plus petites parties, 

30 qui font le grand marc dans le 
» poids de proportion ; c’eft fuivant 
30 cette divifion qu’on fe réglé pour 
» juger toutes les monnoyes d’or & 
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» d’argent; examiner leur alloi, & 
» fçavoir combien de pièces de l’une 
» & de l’autre forte il entre dans le 
» marc, aulTi-bien que le poids de 
w chaque pièce comparée au marc. * 
Le même Auteur a joint enfuite 
plufieurs tables de comparaifon de 
ce poids réduit avec le poids réel ou 
ordinaire; nous nous contenterons 
de joindre ici celle qui eft nécelTaire 
pour lesElTais. 

Ceux qui voudront un plus grand dé^ 
tail fur ces poids n’auront qu’à confulter 
le Traité de la fonte des Mines de Schlu t- 
ter, publié par M. Hellot, Tome I, pag. 
îz6 & fuiv. 
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C’efî: làla divifion du poids d’efTai 
félon M. Kiefling. 

Nous allons maintenant palTer à 
d’âuftes chofés nécelTaires pour ef- 
fayer les mines; d’abord on a befoin 
de plomb en grenaille pour la fcori- 
fication des mines j, il faut que cette 
grenaille foit aufli fine qu’il efl pof- 
fibie ; on la rend telle en faifant fon¬ 
dre du plomb que l’on verfe dans 
une écuelle de bois frotté avec de la 
craye ; on l’agite fortement, & tan¬ 
dis qu’il fe refroidit, on le fecoue 
dans l’écuelle; ce qui le divife en 
petits grains dont on fe fert enfuite 
pour les eflfais. Il faut que cette gre¬ 
naille foit très-fine, afin qu’elle puif- 
fe fe mêler plus intimement avec le 
fchlich , ou avec la mine pulvérifée & 
préparée, & la pénétrer plus promp¬ 
tement dans la fufion. Mais avant 
que d’en faire ufage, il faut commen¬ 
cer par elfayer ce plomb à la coupelle, 
afin de voir combien il contient d’ar¬ 
gent, attendu qu’il n’y a point de 
plomb au monde, hormis celui de 
Villach, qui ne contienne de l’ar¬ 
gent. Il faudra déduire du bouton 
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que donnera la mine, la quantité 
d’argent qu’aura donné un quintal 
de CS plomb. Par exemple, lorfqu’à 
un quintal d’elTai j’ai joint huit quin¬ 
taux de plomb en grenaille, fi dans 
l’examen que j’ai fait de ce plomb 
j’ai trouvé qu’il contient encore un 
gros d’argent, fl la mine me donne 
par l’elTai dix demi-onces d’argent, 
je ne pourrois en accufer que huit 
demi-onces; caries deux demi-onces 
de furplus étoient dans le plomb 
dont je me fuis fervi pour l’efl'ai ; & 
puifque j’en ai mis huit quintaux, 
ils ont dû me donner 8 gros ou deux 
demi-onces d’augmentation , qu’il 
faut déduire des dix-huit onces. Il 
y a des mines qu’on peut coupeller 
fimplement avec la grenaille de 
plomb ; mais d’autres exigent outre 
cela des fondans particuliers, tels 
que le verre de plomb. On a recours 
à ces fortes de fondans pour les mi¬ 
nes qui font difficiles à fondre : ou 
bien ces fondans font des fels, il y 
en a un très-grand nombre; leè Ou¬ 
vrages de Métallurgie en font pleins ; 
les plus ordinaires font le fel marin 
Hiv 
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après Favoir fait rougir , le flux 
noir que tout le monde connoît, & 
qui efl compofé d’une partie de 
nitre & de deux parties de tartre 
qu’on a mêlées enfemble, & qu’on 
allume pour en faire la détonation ; 
après quoi on le réferve pour Fufa- 
ge. Le flux blanc, dans lequel il 
entre deux parties de nitre contre 
une partie de tartre; chacune de ces 
fubftancesfe pulvérife féparément, & 
on les mêle enfuite fans les faire déton- 
ner.Il y a une infinité d’autres fondans 
dont on peut voir les defcriptions 
dans les Livres de Chymie : c’efl: 
prefque toujours les fels alcalis qui 
en font la bafe ; en fondant eux-mê¬ 
mes , ils font auflî entrer en fufion & 
vitrifient les terres avec lefquelles 
les métaux fons mêlés, ou bien ils 
les réduifent en fcories, tandis que 
le métal qui ne peut ni fe vitrifier ni 
fe fcorifier, tombe au fond du creu- 
fet, ou du tell à fcorifier, ou du cône, 
par fa péfanteur fpécifique. 

Il faut encore faire mention des 
fubflances qui fervent à précipiter les 
métaux pendant qu’ils font en fufion. 
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Il y a beaucoup de mines qui entrent 
très-bien en fufion, mais qui ne peu¬ 
vent point former un régule parfait, 
parce que la partie métallique qu’el¬ 
les contiennent rede mêlée avec les 
fcories dans la fufion: alors on leur 
joint un précipitant. On ajoute , par 
exemple, de la limaille de fer à l’or, 
fur-tout lorfqu’il eft chargé d’anti¬ 
moine , ou quand il efi; uni avec de 
la pyrite. On joint encore ce même 
précipitant à la mine de plomb ou 
galene, qui, comme nous l’avons 
déjà remarqué,efi: compofée de plomb 
& de foufre ; le foufre émouffe ainfi 
fa force fur le fer qu’il a de la difpo- 
fition à attaquer dans le feu, & fe 
dégage du plomb qu’il détruiroit 
fans cela ; cependant on peut faire 
Felfai d’une mine de plomb fans le 
fecours de la limaille de fer; mais 
alors il faut bien prendre garde au 
degré du feu. Je ne parle point ici 
du départ de l’or & de l’argent par 
la voie feche. 

On a encore befoin de divers pré- 
cipitans dans le départ par la voie 
humide, c’efi-à-dire, par l’eau fortej 
Hv 
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mais on n’en a gueres befoin dans 
les effais, à moins qu’on n’obtint des 
boutons d’argent qui continrent de 
i’or; dans ce cas on a recours a plu- 
fieurs moyens pour précipiter l’or, 
tels font le mercure, l’huile de^tartrej 
&c. Cn peut encore le précipiter 
par la dilfolution d’étain, alors il 
tombe fous la forme d’une poudre 
rouge que l’on appelle pourpre mi¬ 
nérale y & qu’on emploie dans les 
émaux. On fe fert du cuivre pour 
précipiter l’argent qui a ete mis en 
dilfolution ; on fait la même choie 
par le moyen du fel marin : fi on lait 
fondre le précipité qu’on a obtenu 
de cette derniere façon, on a la lub- 
jflance qu’on nomme lune cornez ; 
mais par-là l’argent devient vola¬ 
til quand on veut en faire la réduc¬ 
tion ; c’eft pourquoi il faut toujours 
y joindre une matière inflammable. 
Le cuivre diffout fe précipite par le 
moyen du fer, &c; mais cela elt du 
reffort de la Chymie : ainfi )e n en 
dirai point davantage fur cette ma- 

tiere. , 

Il relie encore à parler d une ope- 
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ratîon^qui fe pratique pour les mines 
chargées d’arfénic, d’antimoine & 
d’autres fubdances que l’on nomme 
rapaces^, c’ed le grillage. Il fe fait 
en reduifant les mines en une pou¬ 
dre fine, & en les faifant calciner 
dans une capfule fur des charbons, 
jufqu’à ce qu’il n’en parte plus de 
fumée. Il y a aulTi des mines, fur- 
tout celles qui font pyriteufes que l’on 
nnet en macération dans des dilfolu- 
tions làlines, ou bien on les fait rou¬ 
gir au feu, après quoi on les éteint 
dans de l’urine, dans de l’eau de 
chaux, & dans différentes dilfolu- 
tions falines , &c. On prétend que 
cela meurit & donne de la fixité aux 
métaux qui n’ont point encore acquis 
une parfaite maturité ; mais cette 
idée efl: mal fondée, il ed vrai que 
cela peut contribuer à rendre ces 
mines plus fuübles, fur-tout lorfque 


^ On les nomme rapaces , parce que non- 
feulement ces fubûances fe diffipent & fe 
volatilifent très - aifément dans le feu, 
niais encore parce quelles entraînent avec 
elles des particules métalliques que l’on a 
înterct à retenir, 

Hvj 
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les Tels contenus dans ces diflfolutions 
fe combinent avec elles ; mais il n’e- 
xiile point d’or ou d’argent non mûr, 
car quand ces métaux ne font point 
mûrs , ils ne font ni de l’or ni de 
l’argent. Outre cela, ces opérations 
qui peuvent îéulTir en petit, font 
impraticables quand il s’agit de trai¬ 
ter de cette maniéré 4. ou yoo, ou 
même 1000 quintaux de mine à la 
fois : ces fortes d’expériences ne fer¬ 
vent qu’à fatisfaire la curiofité. En 
voilà alfez fur les travaux prépa¬ 
ratoires ; palfons maintenant aux 
elfais mêmes. On ne doit pas s’atten¬ 
dre à trouver ici un grand nombre 
de procédés dilférens. MM. Cramer, 
Ercker , Kiefling & plufieurs autres 
habiles gens en ont décrit une infi¬ 
nité , nous ne ferons que parcourir 
en peu de mots chaque efpéce de 
mines, & indiquer ce qui efi; néceffaire 
pour leur elfai. 

Ejfai des mines d^Or, 

Les mines d’or fe pulvérifent & fe 
grillent, on les mêle enfuite avec 
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8 5 10 ou 12 parties de grenaille de 
plomb, à proportion de la difficulté 
qu’elles ont à entrer en fufion ; on 
pefe, par exemple, y quintaux de 
plomb en grenaille, que Ton étend 
dans le teft à fcorifier, on met par- 
delTus un quintal de la mine pulvéri- 
fée, par- deffius laquelle on remet en¬ 
core 5 autres quintaux de plomb en 
grenaille; de cette maniéré on met dix 
parties de plomb contre une partie de 
mine : quand tout efl ainfi préparé, on 
place le mélange fous une moufle dans 
le fourneau d’effiai; on commence par 
donner un feu doux: lorfque tout 
eft devenu rouge, on pouffe le feu 
jufqu’à ce que le mélange de mine 
& de plomb forme des gouttes & fe 
gonfle ; & pour que la mine fe com¬ 
bine parfaitement avec le plomb , 
on remue de tems en tems le mélan¬ 
ge tout doucement avec une petite 
verge de fer que l’on a fait rougir : 
dans cette manœuvre il prend du 
froid ; mais enfuite il faut augmenter 
la chaleur jufqu’à ce que tout foit 
dans une fufion parfaite, alors ra~ 
fraîchiffiez encore votre eifai, afin 
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que lorfque le ploànb ne bouillonnera 
plus avec le métal dont il s’ed chargé, 
ce dernier puifle fe dégager des fco- 
ries ; c’efl ce qu’on appelle fcorifier. 
Sur la fin, donnez de nouveau une 
grande chaleur, tirez votre eflaî 
avec la pince , vuidez le creufet 
dans une lingotiere qui efi; une pla¬ 
que de cuivre ou de tôle quarrée r 
garnie d’un long manche, fur laquel¬ 
le on a formé plufieurs creux con¬ 
caves, dans lefquels on peut ver- 
fer l’efiai. Après cela on fépare les 
fcories en frappant quelques coups 
fur la plaque, & l’on a un régule 
de plomb que l’on nomme Vœuvre, 
dans lequel efi: contenu l’or qui fe 
trouvoit dans la raine. On prend 
ce régule ou cet œuvre avec une 
pincette Sc on le met fur une cou¬ 
pelle qu’on a déjà fait parfaitement 
rougir dans le fourneau , là il entre 
en fufion & fe met à bouillonner; 
c’efi-là ce qui s’appelle coupeller. 
Pendant cette opération fie plomb 
s’infinue dans la coupelle; cela dure 
tant qu’il refie encore du plomb- 
Quand tout efi entré dans la coupel- 


! 
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hjYéclair fe fait, c’eft-à-dire, que 
For demeure immobile, fe couvre 
de différentes couleurs très - vives, 
&c prend de la confidence. Pendant 
que l’on coupelle, il faut conduire le 
feu de la maniéré fuivante ; on donne 
chaud lorfqu’on met l’œuvre : quand 
la coupellation fe fait, on donne un 
peu froid. Si par hazard on avoit 
donné trop froid , on mettroit du 
charbon ardent devant l’œil, c’efl-à- 
dire, devant l’ouverture par où l’on 
fait entrer les tefts & les coupelles 
dans le fourneau. Enfin , au moment 
de l’éclair on donne une grande cha¬ 
leur; cela efl d’une néceffité indif- 
penfable, fi l’on ne veut pas qu’il 
refte un peu de plomb uni avec l’ar¬ 
gent, ce qu’on nomme bleyfack en 
Allemand, & pour l’or l’effai ne 
fe feroit point jufte. Lorfqu’on ne 
donne point affez de chaleur, l’effaî 
à froid , c’eft-à-dire, qu’il demeure 
fans mouvement fur la coupelle; on 
peut y remédier en ajoutant un peu 
de plomb ; mais cela contribue auffi 
à rendre l’effai inexaél. Quand toute 
l’opération efl faite, on retire la cou- 
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pelle du fourneau J on ôte le bouton’ 
qu’on a obtenu, on le frotte pour 
enlever les ordures & les cendres 
qu’il peut avoir contraélées, Ôc on le 
pefe dans la balance d’elfai; après 
quoi l’elfai eft fini. Mais comme tous 
leselfais qui donnent de l’or, contien¬ 
nent aufii de l’argent, on fépare ces 
deux métaux, foit dans l’eau régale 
qui eft le dilfolvant de l’or,ou dans de 
Teau-forte ordinaire qui diffout l’ar¬ 
gent: on précipite les deux dilTolu- 
tions, on édulcore le précipité, on 
fait fondre chacun à part; on voit 
par là combien il y avoir d’or & d’ar¬ 
gent dans le quintal de la mine que 
l’on a efiayée. 

EJfai des mines Argent, 

On fait les mêmes opérations fur 
les mines d’argent; on y joint les 
mêmes fondans, on les feorifie, on 
les palfe à la coupelle, ôc l’on en fait 
le départ lorfqu’elles contiennent une 
portion d’or fcnfible ; il y a feule¬ 
ment quelques obfervatiôns à faire 
fur quelques-unes de ces mines. Il 
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n’eft pas befoin de fcorifîer l’argent 
natif ou vierge, non plus que la mi¬ 
ne d’argent vitreufe qu’on peut cou¬ 
per au couteau, Ôc qui n’efl mêlée 
que d’un peu de foufre, il iüffit de 
mettre fur la coupelle ou fur un tell 
quatre fois leur poids de plomb, dont 
il faut connoître le contenu ; on le 
coupelle, & quand il commence à 
fe coupeller, on y porte l’argent na¬ 
tif ou la mine d’argent vitreufe : cela 
s’appelle imbiber, &c l’éclair fe fait. 

Quant aux mines d’argent rouges 
& blanches , on doit commencer par 
les griller, & il faut leur joindre 
huit fois leur poids de plomb. 
Quant à la mine d’argent grife il 
faut lui joindre 12 parties de 
plomb après l’avoir fuffifamment 
grillée. 

Il n’efl point néceffaire de joindre 
du plomb pour fervir de fondant aux 
mines de plomb riches en argent, 
elles portent leur fondant avec elles; 
on les mêle avec deux quintaux de 
flux noir & un demi-quintal de li¬ 
maille de fer, & l’on couvre le tout 
avec du fel marin décrépité; mais il 
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faut faire fondre le mélange à la for¬ 
ge. Les mines d’argent ferrugineufes 
demandent quelquefois jufqu’à i 6 
parties de plomb; il s’agit donc de 
connoître la nature de la mine, pour 
fçavoir fi elle eft aifée ou difficile à 
fondre. Ce feroit ici le lieu de dire 
comment on examine la matte du 
cuivre, le lettier, le cuivre noir, les 
fuies ou enduits qui s’attachent aux 
parois des fourneaux de fonderie, & 
les craffies ou récrémens , pour voir 
s’ils contiennent de l’or ou de l’ar¬ 
gent; mais mon but n’efl que d’in¬ 
diquer à des Commençans la ma¬ 
niéré de faire l’effiai des pierres char¬ 
gées de métaux ; & les matières que 
je viens de nommer font des pro¬ 
duits de l’art, & fuppofent des con- 
noiffiances déjà acquifes. On trouvera 
cependant différentes façons d’en 
faire l’examen dans prefque tous les 
livres de Docimaflique. 

EJfai des mines de Cuivre. 

Les mines de cuivre peuvent être 
connues de la maniéré fuivante; mais 
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il faut d’abord les efîayer pour fça- 
voir ce qu’elles donnent de cuivre 
noir, enfuite on examine ce que le 
cuivre noir donne de cuivre de rofet- 
te ; l’un & l’autre de ces elTais exige 
un feu conduit avec foin. Lors donc 
que l’on veut elfayer une mine de cui¬ 
vré,il faudra commencer par la griller, 
on en prendra un quintal, on y join¬ 
dra une once de flux noir, deux gros 
de verre pillé, une dragme de Borax ; 
on mettra ce mélange dans un creufet 
que l’on recouvrira avec du fel ma¬ 
rin décrépité & qu’on placera au 
fourneau à vent; quand on aura fait 
rougirle creufet peu à peu, on fera al¬ 
ler le fouffiet, jufqu’à ce que le tout 
foit devenu parfaitement fluide ; alors 
on retirera le creufet, on le frappera 
légèrement afin que le régule tom¬ 
be au fond, on le laiflera refroidir, 
& l’on trouvera un régule que l’on 
nomme cuivre noir. Pour changer ce 
cuivre noir en cuivre de rofette , 
on en prendra un quintal fur une 
écuelle oucaplule; on y joindra ly 
ou 20 parties de plomb, on arran¬ 
gera des charbons aux deux cotés de 
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la moufle, & l’on donnera un degré 
de chaleur aflez fort pour que lé 
cuivre noir commence à entrer en 
fuflon, pour lors on foufflera avec 
un füufllet jufqu’à ce que tout de¬ 
vienne parfaitement fluide, alors on 
celfera de fouffler, on rafraîchira le 
cuivre, c’efl: à-dire, qu’on ôtera une 
partie des charbons ; la coupelle con¬ 
tinuera encore à fe faire pendant quel¬ 
que tems ; à la fin la matière fe gon¬ 
flera, elle refiera tranquille & fera 
l’éclair; mais alors on recommencera 
à redonner chaud à l’eflai, ôc enfin 
on le retirera tout chaud & promp¬ 
tement, on en fera l’extincfiion dans 
l’eau, & on pefera le bouton dans 
la balance. Lorfque la mine fera 
pauvre, on mettra quelquefois fur 
un quintal de cuivre noir, un quart 
de quintal ou un demi - quintal de 
cuivre déjà raffiné qu’il faudra en- 
fuite déduire du produit. On fera de 
même l’effai des mines de cuivre ferru- 
gineufes ; alors on retranchera feule¬ 
ment le verre fondu ; il fe formera un 
régule de cuivre qui va au fond, le ré¬ 
gule de fer fe mettra au-defllis, & 
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la fcorie occupera la partie fupé- 
rieure. 

EJfai des mines de Plomb» 

La mine de plomb s’eflfaye de la 
maniéré qui a été dite plus haut en 
parlant de la galene ; il s’agit de fça- 
voir l’argent qu’elle contient. On 
peut encore en faire l’eflai dans un 
teft à vitrifier qu’on place au four¬ 
neau d’eflai : on met quatre quin¬ 
taux de flux noir fur un quintal de 
mine de plomb , fans y joindre de 
limaille de fer ; on fait fondre le mé¬ 
lange parfaitement, on fouffle avec 
un petit foufflet jufqu’à ce que la ma¬ 
tière foît bien pure & bien claire ; 
alors on retire le teft, on le frappe 
légèrement pour que le régule fe dé- 
pofe, & quand il eft refroidi on en 
détache les fcories. 

EJfai des mines d’Etain, 

Les mines d’Etain demandent à 
être fcorifiées très-promptcment, on 
paêle un quintal de cette mine pul^ 
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vérifée &bien grillée avec deux quin¬ 
taux de flux noir & autant de flux 
blanc; mais comme l’étain feul pour- 
roit fe calciner ou fe réduire en 
chaux, on y joint de la matière in¬ 
flammable , c’efl-à'dire 5 un demi- 
quintal de poix réfine pulvérifée ; 
du refle on opéré comme pour l’efl- 
fai de la mine de plomb. M. Cramer 
indique la maniéré de faire l’eflai 
d’une mine d’étain dans des charbons 
creufés: on peut confulter là-deflus 
la Docimaflique de cet excellent 
Auteur. 

EJfai de la mine de Fer. 

La mine de fer demande à être 
fortement grillée ; quand cette opéra¬ 
tion a été bien faite, l’aiman en attire 
déjà les parties, on en mêle un quin¬ 
tal avec deux quintaux de flux noir i 
un demi-quintal de borax, un demi- 
quintal de potafle purifiée ; & pour 
que la réduAion fe fafle parfaitement > 
on y ajoute encore un quart de quin¬ 
tal de charbon pulvérifé ; on mêle le 
tout dans un creufet que l’on cou- 
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vre de fel marin ; quand le creufet 
efl; parfaitement rougi , on fouffle 
avec force; lorfqu’il commence à 
partir des étincelles du creufet, c’efl; 
une preuve que l’effai eft fini: alors 
on retire le creufet du feu, & on 
pefe le produit. On ne peut fe dfT- 
penfer de faire entrer du charbon 
dans le mélange parce qu’il fert à ré¬ 
duire le fer des fcories. 

EJfai des mines de Mercure, 

Ce font les mines de mercure qui 
exigent le moins de travail ; pour en 
faire l’elfai ; on prend autant qu’on 
veut de cinnabre, ou d’une autre 
mine de mercure, on le met dans une 
cornue de verre de fer, on y adapte 
un récipient ou ballon fort grand , 
on couvre la partie fupérieure de la 
cornue avec du fable ; fi elle efl: de 
verre, on met du charbon par delTus 
que l’on allume de haut en bas, & 
l’on continue à opérer de même juf- 
qu’à ce qu’il ne vienne plus de mer¬ 
cure. On peut faciliter cette difiilla- 
tîon en joignant à la mine partie 
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égale de limaille de fer. On peut en¬ 
core eflfayer la mine de mercure avec 
deux pots, l’un de ces pots efl; percé 
de plufieurs petits trous par le fond, 
on l’emboîte dans un autre pot qui 
eft entier & rempli d’eau jufqu’à la 
moitié, on enfonce le pot inférieur 
dans la terre, on lutte avec foin le 
fupérieur , on arrange des tuiles 
autour, on couvre le tout avec des 
charbons, on continue à chauffer 
jufqu’à ce qu’on ait lieu de croire 
qu’on l’a fait fuffifamment, & qu’il 
ne refie plus de mercure à paffer. 

EJfai des mines d^ Antimoine, de Zinc^ 
de Bifmuth Gr d^Arfénic, 

L’effai de l’antimoine fe fait de 
même que celui du mercure , c’efl-à- 
dire ^ dans des pots adaptés les uns 
dans les autres. Il n’y a point d’au¬ 
tres obfervations à faire fur cette 
opération. 

On connoît la mine du Zinc, lorfr 
qu’en la joignant avec du cuivre, 
elle le colore en jaune & en fait du 
laiton ou du cuivre jaune; ou bien 
en mêlapç 
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«Tl mêlant la mine de zinc avec une 
matière inflammable, & la mettant en 
diftillation dans une cornue, alors le 
zinc s’élève fous la forme de gouttes. 

LeBifmuth paroît très-prompte¬ 
ment dans le feu ; il ne demande que 
le degré de chaleur qu’il faut pour 
l’eflai de la mine de plomb. On met 
dans un creufet un quintal déminé de 
Bifmuth avec deux quintaux de flux 
noir, on couvre le tout avec du fel, 
on met le creufet au fourneau à vent, 
comme dans l’elfai du plomb, & l’on 
obtient du Bilmuth. 

L’arfénic fe montre îorfqu’on gril¬ 
le les cobalts pour en faire le verre 
bleu qu’on nomme faffre. Pour le re¬ 
cevoir on bâtit des efpéces de con¬ 
duits ou de cheminées horifontales 
qui font de pierre en commençant, 
& enfuite de bois; elles ont trois 
aunes de haut Sc deux aunes de lar¬ 
ge , l’arfénic s’y attache fous la for¬ 
me d’une fumée blanche, que l’on 
fublime enfuite dans des vailfeaux 
convenables pour lui donner une 
forme cryftalline. Il devient ou rou¬ 
ge ou jaunejfuivantle plus ou moins 

l9mç L I 
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de foufFre qu’on y mêle. On peiîlr 
exécuter la même chofe en petit j 
quand on fait griller des cobalts char-* 
gés d’arfénic dans des vaiflfeaux fer¬ 
més 5 l’on met à fublimer dans une 
cornue de verre au bain de fable jce 
qui s’eft attaché à la partie fupérieure 
du vailfeau. C’eft par une fublima- 
lion pareille que l’on fait l’elTai des 
pyrites, & qu’on connoît ü elles con¬ 
tiennent du foufre. 

Il n’eft pas nécelfaire d’en dire 
davantage fur les effais des mines ; 
quand on donneroit une infinité de 
procédés, on ne pourroit indiquer 
les dégrés de feu, c’efi: une connoifi- 
fance qu’on n’acquiert que par l’ex¬ 
périence. Je n’ai donc voulu en don¬ 
ner qu’une legere idée, nous allons 
Voir maintenant comment fe fait la 
fonte en grand ou la Métallurgie: 
nous en parcourrons les différentei^ 
i?ranches. 
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CHAPITRE VIL 

De la Métallurgie ou fonte des 
Mines en grand. 

L orsqu’on s’efl aflTurë par les. 

eflfais du contenu des raines 5 c 
de la quantité de métal qui s’y 
trouve, on les porte à la fonderie 
pour obtenir en grand ce qu’on a 
obtenu en petit par les elTais. 

Avant que de décrire la manière 
dont fe fait la fonte, il efl à propos 
de faire connoître aux Leéleurs les 
fourneaux de grillage & les différen¬ 
tes efpéces de fourneaux de fonderie'; 
mais il feroit très-difficile de s’en 
faire une jufte idée , fi on ne joignoic 
pas à la Defeription des deffeins de 
toutes ces chofes: je renverrai donc 
aux Planches qui font dans un 
grand nombre d’ouvrages, & fur- 
tout dans Swedenborg, Opéra Mim~ 
raliadeferro, cupro & orichalco, in- 
folio 3 T/ol dans le Traité des Mines 
de M. d§ Lochneiffi, dans le grand 
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ouvrage de la Fonte des Mines de 
Schlutter * & dans beaucoup d’au¬ 
tres Auteurs que les Ledeurs pour¬ 
ront coniulter. Les formes de ces 
fourneaux varient a un tel point que 
ce feroit fe jetter dans un detail im— 
menfe que de vouloir les reprefen- 
ter ici ; on ne finiroit point non plus 
(i on décrivoit tous les outils qui 
fervent dans les fonderies. Je me con¬ 
tenterai donc de donner une idée 
générale de l’art de la fonderie , d au¬ 
tant plus que chaque efpece de mi¬ 
ne exige un traitement particulier; 
c’efl par fa propre expérience, par 
line connoilfance exaéle de la nature 
de la mine , par une application du 
feu convenable à chaque efpece de 
fubftance qu on doit traiter, qu’on 
apprendra ce qu’il elf necelfaire de 
fçavoir. Il fuffit de dire que dans ces 
travaux il faut faire attention aux 
mêmes chofes que dans la Docima- 
fie ou l’art des Elfais; c’eft-à-dire , 
dégager la mine des fubdances 

Cet Ouvrage a été publié en François 
en i vol. in-4° par les foins de M. Helloî g 
rAçadémie Royale Sciences^ 
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étrangères avec lefquelles elle peut 
être mêlée. 2° Joindre à chaque ef- 
péce de mine les fondans ou addi¬ 
tions qui lui conviennent. 3° Travail¬ 
ler les métaux jufqu’à ce qu’ils aient 
acquis le degré de pureté qui efl: 
néceflaire. Pour parvenir à ce but » 
la première opération qui fe préfente 
eü le grillage de la mine. 

On fe fert pour cela du fourneau 
de grillage qui eft ordinairement 
placé en plein air, c’eft un bâtiment 
quarré fermé de murs par trois côtés, 
mais ouvert par le quatrième; on 
étend fur le fol de ces fourneaux des 
morceaux de bois de 5 aunes de 
longueur, fur lefquels on jette la 
mine qu’on veut griller, 6 c l’on y 
joint, far-tout lorfqu’on traite des 
mines de cuivre, des pyrites, com¬ 
me une des additions les plus né- 
celfaires, enfuite on allume le bois 
qui fe confume peu à peu, & la 
mine fe grille par l’aélion du feu 
qui la pénétré. Le bois qui a été ainlî 
entalfé fe nomme lit de grillage. Il 
ne faut point s’imaginer qu’un feul 
grillage fuffife pour toutes les ef-. 
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pëces de mines, fouvent elles font 
d’une nature fi fauvage qu’il faut 
recommencer plufieurs fois la même 
opération, en reportant la mine fur 
de nouveaux lits de bois. On réitère 
jufqu’à ce qu’on s’apperçoive que les 
fubfiances fauvages & d’une mau- 
vaife qualité , aient été fufHfamment 
dégagées. C’efi au Direéleur de la 
fonderie, d’après les connoiflances 
qu’il a des différentes mines, à dé¬ 
cider de la quantité de fois qu’il faut 
les griller, & combien de tems on 
doit faire durer leur grillage,ainfi que 
les efpéces de mines qu’il convient 
de mêler enfemble foît pour être 
grillées dans un -même efpace de 
tems, foit pour que les unes fervent 
à bonifier les autres; voilà la raifon 
pour laquelle on aime dans les fon¬ 
deries à traiter des mines pyriteufes, 
& même d’avoir de fimples pyrites, 
parce qu’elles fourniffent une des 
meilleures efpéces d’addition qu’on 
puiffe délirer. 

Comme je viens de faire mention 
additions3 je vais expliquer en peu 
de mots ce qu’on entend par-là. L’on 
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riomme additions ou fondans dans la 
fonte des minerais, les fubftances 
que l’on y joint qui ne contiennent 
que peu ou point de parties métalli¬ 
ques, mais qui facilitent la fufion 
ou garantilTent le métal fondu d’être 
aifément détruit ou décompofé par 
la violence du feu aidé par le vent des 
foufflets. Parmi ces additions, les py¬ 
rites tiennent le premier rang.Tout le 
monde fçait ce qu’on entend par py¬ 
rites ; elles font très-bonnes à joindre 
aux mines dans le grillage, parce que 
l’acide qu’elles contiennent, en fe 
dégageant dans le feu, pénétré les 
terres infufibles de plufieurs mines, 
les ouvre, & par-là prépare le che¬ 
min au feu de la fonte', pour qu’il 
puiife agir avec plus de facilité fur 
elles. Dans les mines chargées d’ar- 
fénic, & auxquelles il eft étroitement 
lié , comme dans les cas où il a ren¬ 
contré une «terre ferrugineufe ; les 
pyrites font utiles en ce qu’elles s’u- 
niffent très-promptement avec l’ar«- 
fénic Sc aident à le volatilifer, fous 
la forme d’orpiment ou d’arfénic 
jaune. Lorfque la mine fe travaille 
I iv 
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a crud^ c’eft - à-dire, lorfqu’on la 
porte au fourneau de fufion fans l’a¬ 
voir fait griller, les pyrites opèrent 
de la même maniéré, c’efl-là ce qui 
forme ce qu’on nomme la matte cruey 
plus elle elf travaillée par les py¬ 
rites , plus elle devient propre à paf- 
fer par les travaux fubféquens de la 
fonderie. 

On doit encore mettre les fcorîes 
au nombre des fondans ou additions; 
elles peuvent être d’une très-grande 
utilité j elles facilitent beaucoup la 
fu/ion de la mine, elles garantilfent 
auflî le métal & l’empêchent d’être 
détruit par le feu ; car comme les 
fcories ne font qu’une efpéce de ver¬ 
re, elles fe fondent très-parfaitement, 
& font pourtant compaftes. Orfchalk 
rapporte dans fon Ouvrage qui a 
pour titre: Nouvelle invention pour 
la liquation Gr la macération des 
Mines, qu’une perfonne de qualité 
laiflTa lèjourner 28 livres de cuivre, 
couvert d’une malTe de verre, plus 
de trois mois dans un fourneau de 
verrerie, & qu’au bout de ce tcms 
®n retira ce métal fans aucun dé- 
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chet : on voit par-là à quel point 
les additions qui font de la nature du 
verre , défendent le métal contre 
Faélion du feu. 

Ce qu’on nomme le heerd en Alle¬ 
mand, eft encore une des additions 
les plus utiles; on entend par-là la 
cendre qui, dans le coupeller de l’ar¬ 
gent s’eft chargée du plomb qui fe 
réduit par Faélion du feu ; nous au¬ 
rons occafion d’en parler ailleurs. Le 
heerd tient donc lieu du plomb or¬ 
dinaire , & dans de certains cas il lui 
eft préférable, c’eft pourquoi il efb 
bon d’en avoir une provifion d’a¬ 
vance dans les fonderies. 

Voilà les additions dont on a be- 
foin pour la fonte des mines : il efl 
impoffible de donner des réglés fur- 
la quahtité qu’il faut en employer ; 
le Direéleur de la fonderie doit pour 
fbn mélange avoir égard à la quan¬ 
tité de mine qui va dans une fonte , 
à la quantité de métal que produit 
chaque fonte après s’en être affuré 
par des: elfaîs, & voir combien il 
faiut y joindre de plomb y combien 
les mines elles-mêmes en portent 
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avec elles, & fi elles n’en ont point 
déjà fuffifamment. II faut auffi qu’il 
fçache à quel point fa mine eft fufible 
ouréfraélaire au feu, & combien ileft 
à propos d’y joindre de pyrites ou do 
fcories. Quand il s’eft- affuré de tou¬ 
tes ces chofes, & qu’il a préparé fa 
mine de là maniéré qui a été indi¬ 
quée, c’efl-à-dire, par le grillage, 
quand il ed nécelfaire, & par le mé¬ 
lange avec lesfondans ou additions; 
il fait mettre la mine dans le four¬ 
neau a manche, où un ouvrier def^ 
tiné à ce travail, l’arrange par cou¬ 
ches alternatives de charbons & dé 
mine par l’ouverture fupérieure du 
fourneau qui eft maçonnée en quarré. 
Alors le fondeur allume le fourneau 
& fait allér les foufflets qui font pla¬ 
cés derrière le fourneau ; par le vent 
continuel qui en fort, ils augmentent 
fans celle la violence du feu ; ils font 
placés fur une charpente faite exprès. 
L’ouverture par laquelle le vent des 
foufflets entre dans le fourneau efl: 
garnie de fer ; l’on y place la tuyere 
des foufflets qui ell; âuffi de fer, afin 
qu’elle ne prenne point feu fi aifé^ 
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ment, outre cela on jette encore des 
fcories à la partie antérieure de cette 
tuyere afin de la garantir de Taélion 
du feu, c’efl; ce qu’on appelle faire 
un ne^ à la tuyere» Les foufflets font 
mus ou foulevés par un cylindre gar¬ 
ni de dents, il eft prefque femblable 
à celui des boccards ou pilons, & 
le cylindre efl: mis en mouvement 
par une roue que l’eau fait tourner. 

Il feroitbon de donner ici une défi 
cription exaéle des fourneaux & des 
inftrumens de la fonderie ; mais elle 
feroit toujours imparfaite fi on n’y 
joignoit des planches : comme il ell 
impoffible d’en placer la quantité 
néceifaire dans un ouvrage auflî bor¬ 
né que celui-ci, nous renvoyons le 
Leéleur aux Ouvrages de Schlutter, 
de Lochneiir, de Ræfsler, de Swe¬ 
denborg, &c, qui ont fuffifamment 
décrit tout ce qui regarde les fon¬ 
deries , & ont donné les deffeins né- 
celfaires. 

Je pourrois encore parlèr ici des 
différens mélanges que l’on fait des 
mines pour les traiter ; mais il fau- 
droit ou n’en parler que très-fuper- 
Ivj 
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fidellement, ou me jetter dans uîï 
détail immenfe. En effet, ces mé¬ 
langes varient prefque toujours lorf- 
qu’on a à traiter une nouvelle efpéce 
de mine, & ils dépendent tantôt de 
la nature de la mine, de fa fulibi- 
îité qui eft plus ou moins grande, 
& de la fubftance qu^elle contient ; 
tantôt des additions oufondans qu’on 
y joint, tantôt de la maniéré de la 
fondre : en effet, quelquefois on a à 
traiter des mines d’argent, quelque¬ 
fois ce font des mines de cuivre, &c,’. 
fans compter une infinité d’autres 
circonflances femblables. Nous nous 
contenterons donc d’examiner quel¬ 
ques-uns des travaux de la fonderie^ 
Il paroîtroit naturel de commencer 
par le traitement desmines d’or; mais 
comme on n’ed: jamais dans l’ufage 
de traiter l’or feul dans les fourneaux 
de fonderie, & comme- on ne le traite 
ainfi, que lorfqu’il efl: joint avec de 
l’argent, ou même avec du cuivre, on 
le fond avec ces métaux, & on l’en fé- 
pare enfuite. Il y a cependant une 
méthode particulière de tirer les mé¬ 
taux & fur- tout l’or de fa minière > 
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par l’amalgame avec le mercu¬ 
re; nous en parlerons à la fin .de* 
ce Chapitre. 

Une des premières operations qui 
fe préfente dans le traitement des¬ 
mines d’argent riches & des minés 
de plomb, c’eft celle qu’on nomme 
le travail du plomb. Il confifie à mê¬ 
ler des mines d’argent, après les 
avoir grillées, fi cela eft néceflaire 
avec des mines de plomb très-char¬ 
gées de ce métal, auxquelles on 
ajoute encore une portion de plomb ^ 
cela facilite la fufion de la mine; 
le métal qu’elle contient s’en déga¬ 
ge & s’unk avec le plomb, les fub- 
ftances non-métalliques fe mettent 
en fcories ; alors on fait une ouver¬ 
ture au bas du fourneau; c’efi ce 
qu’on n^)mme piqutr : par-là on ou¬ 
vre un palfage pour que le métal- 
fondu découle dans la calfe ou dans 
le réfervoir qui eft pratiqué au pied 
du fourneau, c’eft-là qu’on puife le 
plomb fondu qui s’eft chargé du 
métal précieux, avec des cuillères 
de fer dans lefquelles on le bille rer- 
froidir & fe figer ; c’eft ce ptomb- 
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qu’on pafle à la grande coupelle dont 
nous aurons occalion de parler dans 
la fuite. 

Les mines qui font plus pauvres, 
font préparées & font rapprochées à 
un certain point par le travail brut 
ou à dégrofllr avant que d’être ad- 
mifes au travail par le plomb, avec 
avec les mines les plus riches. Ce 
travail à dégroflir fe pratique lorfque 
fans grillage ni calcination préala¬ 
bles , on mele les mines avec des 
pyrites & des fcories, & qu’on les 
fait palfer au fourneau de fufion ; 
alors on nomme matte crue , le pro¬ 
duit qui en réfulte, il faut faire paflêr 
cette matte par plufieurs feux diffé- 
rens , avant que de la joindre aux 
mines plus riches. Quand on a fait 
palfer au fourneau de' fufion les mi¬ 
nes des deux efpéces de la maniéré 
qui vient d’être dite, on obtient ce 
qu’on nomme la matte de plomb ou 
le lettier , qui eft la fubllance qui fe 
trouve entre les fcories & Vœuvre i 
on appelle a'uvre le plomb qui a dé¬ 
coulé du fourneau après la fonte & 
qui eft venu fc ralfembler dans la 
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c^iTe après s’ctre chargé de l’argent 
qui étoit contenu dans les mines.Nous 
ne parlerons point aéluellement de la 
matte de plomb j nous allons d abord 
examiner ce qu’on fait de l’ouvre : 
quand il y en a fuffiramraent pour 
une coupelle entière , on prend lépa- 
rément des échantillons de l’œuvre 
qu’a produit chaque fonte ; on prend 
ces échantillons ou eflfais cn-deifus 
& en-deffous de ces morceaux ou 
gâteaux faits de la matière qui a été 
puifée avec des cuillères de fer dans 
la calfe, comme on a dit chdelfusj 
on en fait l’elfai à la coupelle, afin 
que le Direéteur de la fonderie fçache 
combien il aura d’argent à la grande 
coupelle. Pendant ce tems on forme 
k grande coupelle j qui eft un four¬ 
neau én maçonnerie fur lequel, pour 
chaque opération, on fait une aire 
ou fol avec de la cendre battue. Pen¬ 
dant l’opération la coupelle eft cou¬ 
verte d’un couvercle de fer , qu’on 
nomme le chapeau. On le place par 
deftus à l’aide d’une grue, on l’enle- 
ve promptement de la même manière : 
à côté du fourneau de grande cou-r 


îsoS L’Art des Mines 
pelle, eft placé le fourneau à vent 
•qui donne ta chaleur convenable 
pour la coupelle^ on n’y brûle que du 
bois. On trouvera une defcriptioiî 
détaillée de ces fourneaux dans la 
fécondé Partie de Fouvrage de M, 
Beyer Greffier des mines deSchnee- 
berg, qui a pour titre ; Otia Métal- 
Uca, On pratique une rigole dans la 
grande coupelle pour retirer ou laîf- 
fer écouler le plomb mêlé de cendre , 
que l’on appelle la litharge.Ccxxe. opé¬ 
ration de la coupelle dure jufqu’à ce 
que tout le plomb & toutes les matiè¬ 
res étrangères foient dégagées de l’ar¬ 
gent, alors il celfe de bouillonner, 
ilfe couvre de différentes couleurs; 
enfin > fa furface fe remplit comme de 
de fleurs blanches, c’eft ce qu’on ap¬ 
pelle/aire Z’éc/flir. Quand cela efl: 
fini, un des ouvriers fait une rainure 
dans l’argent encore mol & chaud , 
verfe de l’eau par-deflus, enleve le 
culot ou bouton, le lave avec de 
l’eau & du charbon, nettoye la cen¬ 
dre ou les ordures qui' pourroient 
encore y être attachées , ramaflb tous 
les grains qui font épars fur la cou- 
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pelle Sc qu’on nomme Hahntn Cocqs* 
On pefe le tout Sc on le porte dans 
un attelier, pour qu’il palTe par une 
nouvelle opération qui eft celle de 
briller l’argent', en effet, comme l’ar¬ 
gent n’a point encore été parfaite¬ 
ment purifié à la grande coupelle, il 
faut qu’il palfe encore par les mains 
d’un ouvrier; pour cela il forme un 
tefl: dans un cercle de fer avec de la 
cendre préparée de même que celle 
dont on fe fert pour les grandes 
coupelles, il le place fous une mou¬ 
fle & le fait fecher de la même ma¬ 
niéré , enfuite il chauffe l’argent qui 
a fait éclair, il le brife en morceaux 
qu’il porte fur le tefl: où il le fait 
entrer en fufion ; le tefl fe charge de 
toutes les ordures Sc du plomb qui 
peut encore être demeuré joint à 
l’argent & on le rafine au point con¬ 
venable qui efl: de 16 deniers Sc 16 
grains. * Il y a des endroits où l’o¬ 
pération de brûler l’argent fe fait 
avec du bois Sc à l’aide d’un foufflet, 

* En France l’argent fin eft de 12 de¬ 
niers, mais en Allemagne» il eft de lé» 
deniers. 
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dans d’autres endroits on fe fert dè 
' charbon , 5 c l’opération fe fait fouS 
une moufle avec le fecours de l’air 
ordinaire. Quand l’argent a été par¬ 
faitement purifié on le jette dans 
l’eau comme après la coupellation j 
& on le frotte avec une brolfe pour le 
nettoyer. Alors, il eft dans l’état qu’il 
faut pour être porté à la monnoye. 
Je crois que ce qui vient d’être dit 
fuflit pour faire connoître le travail 
de l’argent. 

Il feroit à propos de donner ici 
les maniérés de traiter les mines de 
cuivre ; mais elles font fi diverfes,qu’il 
faudroit des volumes entiers pour les 
décrire même d’une façon générale, 
attendu qu’il n’y a point de pays ou 
cette méthode ne varie, Sc où cha¬ 
que efpéce de mine ne demande un 
traitement particulier : cependant 
pour en donner une idée, je vais 
rapporter celui qui fe pratique au 
Hartz. 

Lorfque les mines de cuivre ont 
été grillées, on les fait palfer pour 
la première fois au fourneau de fu- 
fion, qui efl: conftruit de même que 
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fcelui où l’on fait fondre les mines 
d’argent dans ce même pays. Quand 
le fourneau ell- bien échauffé , & que 
la tuyere eft recouverte d’un nez 
fait avec des fcories aifées à fondre , 
on y porte la mine mêlée avec des 
fcories fufibles ; on joint ordinaire¬ 
ment trois quintaux de fcories fur 
quatre quintaux de mine. Quand la 
caffe fupérieure efl: remplie de mé¬ 
tal fondu & de fcories , on enleve 
ces fcories qui nagent à la furface du 
métal 5 & l’on continue jufqu’à ce 
que la caffe foit entièrement pleine; 
alors on la laiffe couler dans la fé¬ 
condé caffe , & on divife le métal en 
gâteaux; ces gâteaux fe forment en 
enlevant le métal fondu à mefure 
qu’il fe refroidit à fa furface , pour 
lors il fe détache facilement de la 
partie qui efl encore fluide ; ce qu’on 
a obtenu de cette façon s’appelle 
matte crue ; on la grille 4,5 , ou 5 
fois, fuivant que cela efl néceffaire ; 
lorfqu’on apperçoit déjà le cuivre 
fur cette matte grillée on la met à 
part 5 mais ce qui n’a point encore 
été fuffifamment grillé , doit pafler 
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encore une ou même plufîeurs fbîè 
par le fourneau de grillage; jufqu’à 
ce qu’il devienne d’une pureté éga¬ 
le à ce qu’on a mis à part. Alorsr 
on fait palfer toutes ces mattes par 
un même fourneau , au fortir duquel 
le cuivre qu’on obtient , s’appelle 
cuîpre noir ; on le divife par gâteaux 
de même que la matte crue , avec 
cette dilférence que l’on met à part 
ce qui fe trouve à la partie fupé- 
rieure du cuivre ; on le nomme Jpur- 
jlein en Allemand. Cette partie eft 
la plus riche. Ces deux efpéces de 
cuivre, c’eft-à-dire, celui qui efi:con¬ 
tenu dans le fpurjîein , & le cuivre 
noir, fe portent au fourneau de li¬ 
quation , parce que pour l’ordinaire 
l’un & l’autre contiennent de l’ar¬ 
gent , & c’eft dans ce fourneau def« 
tiné à cet ufage qu’on les mêle avec 
du plomb & de la litharge, & qu’on 
en fait ce qu’on nomme pains de li^ 
quation. On eft dans l’ufage de mê¬ 
ler enfemble les pains de liquation 
riches avec ceux qui font pauvres; 
chacun de ces pains contient ordi¬ 
nairement yj- livres de cuivre, 225; 
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Hvres de plomb, & de 7 ^ P onces 
d’argent; de cette façon on met ly» 
16 à 17 livres de plomb .contre une 
demi-once d’argent. Le mélangé fe 
fond peu-à-peu ; on enleve à mefu- 
re les fcories oui fe forment à la 
furface ; le métal mêlangé¥e met 
dans de grandes badines ou cbau- 
derons, que l’on a enduits de glaife; 
& tandis qu’il eft encore chaud, oa 
y enfonce un crochet de fer , an 
moyen duquel on peut foulever les 
pains. On les place fur un fourneau 
particulier deftiné pour la liquation; 
il efl; conifruit de briques, & garni 
de chaque côté d’une plaque de fer 
fondu , que l’on nommQ fcharte ; ces 
plaques font enduites par-dedans de 
terre gralfe, aiin de les garantir de 
l’aéfion du feu; le foyer va un peu 
en pente, & les deux naurs qui^ le 
compofent, font un peu écartés l’uu 
de l’autre , afin que le plomb qui 
s’eft chargé de l’argent, puide tom¬ 
ber entre deux. On place les pains 
de liquation verticalement , & à 1^ 
diftance de deux empans les uns des 
autres P on met de grands charbong 
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entre deux , afin qu’ils ne tombent 
point les uns fur les autres ; enfuite 
on les couvre entièrement de char¬ 
bon , & l’on place au-delfus des 
charbons allumés , afin que les pains 
rougilfent peu-à-peu; par-là le plomb 
découle peu-à-peu dans la rigole qui 
efl: au-delTous, & fe ralfemble dans 
un badin , où il eft tenu en fufion par 
des charbons ardens ; & quand tout 
cft coulé , on puife le cuivre qui a 
coulé, avec des cuillères de fer. Sur 
le champ on fait l’effai de ce plomb 
qu’on appelle plomb £œuvre , & on 
le met en réferve. L’on nomme kuhn- 
Jlœk en Allemand les gâteaux de cui¬ 
vre qui relient au-delfus du four¬ 
neau, on les porte au fourneau de 
relfuage, qui ell conflruit à-peu-près 
comme celui de liquation ; là on les 
place les uns fur les autres , jufqu’à 
l’arche du fourneau , on met de gros 
charbons en-haut, afin que les pains 
qui font les plus élevés, foient échauf¬ 
fés les premiers. Alors on ajufle de¬ 
vant l’entrée du fourneau une porte; 
de fer, afin que la chaleur y demeu- 
çonçentrée , enfin on’ me^ de| 


métallique s. 215* 
charbons allumés & du bois, afin 
que le fourneau s’échauffe peu-à- 
peu ; quand tout efl; confumé , on en 
retire les cendres , les charbons de 
les petits grains qui fe font déga¬ 
gés , que l’on nomme des épines ; 
on remet de nouveau du bois dans 
le fourneau, on poulfele feu, &:on 
le continue jufqu’à ce que les pains 
de cuivre aient entièrement relfue « 
c’eft-à-dire, fe foient dégagés par¬ 
faitement de tout le plomb & de l’ar¬ 
gent qu’ils contenoient : quand cela 
efl fait J on retire les pains qui ref- 
tent tandis qu’ils font encore chauds, 
& on les éteint dans de l’eau. On 
les place enfuite dans un autre four¬ 
neau fur des charbons allumés, on 
les fait fondre à un feu modéré , & 
en faifant aller doucement le vent 
des foufflets. Quand la matière efl 
en fufion , on fufpend l’aélion des 
loufflets , ou du moins on fait mar¬ 
cher les foufflets encore plus douce¬ 
ment , on enleve les crafies du cui¬ 
vre fondu , on remet delfus de nou¬ 
veaux charbons ; alors on fait aller 
Iprtemçnt les fp^ÿets, enfin çn rç« 
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anue le métal fondu avec une ba¬ 
guette de fer ^ & l’on regarde fi le 
cuivre qui s’y eft attaché efl: alTez fin 
& aflez pur ; quand on efl: content 
de l’échantillon , avec un crochet on 
retire les crafles & les charbons qui 
font tombés fur le cuivre, & on lailTe 
le métal en repos , jufqu’à ce qu’il 
s’y forme une croûte ou une peau ; 
quand elle efl; devenue alfez dure, 
en jette de l’eau vers la paroi du 
fourneau, afin que l’eau retombe fur 
le cuivre , ce qui lui fait prendre 
encore plus de confiftence ; alors on 
le remet emgâteaux, que l’on jette 
dans de l’eau froide, & que l’on fait 
enfuite fécher au feu. 

Ce qui vient d’être dit doit fuffire 
pour donner une idée de la fufion & 
de la liquation du cuivre. La chofe 
deviendra encore plus claire par l’inf» 
peélion des fourneaux & des outils 
dont on fe fert ; je renvoie donc le 
Leéleur au grand Ouvrage de Schlut- 
ter fur la fonte des mines, à VOpus 
minérale de cupro de Swedenborg , 
aux œuvres de Lazare Ercker , & 
fur-tout pour la liquation, à l’ouvrage 
d’Orfehalk 
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â’Orfchalk qui a pour titre , Nou¬ 
velle Invention pour la liquation b'ia 
macération des mines, trc. 

Le plomb que l’on a obtenu par 
la liquation de la façon qui vient 
d’être décrite , fe porte à la coupelle, 
& fe traite de la même maniéré 
que nous avons dit en parlant des 
raines d’argent ; alors l’argent rede 
fur la grande coupelle , on l’affine 
enfuite , & on l’emploie aux ufages 
néceffaires. 

De la fonte de VEtain. 

Confidérons maintenant l’étain, & 
voyons la façon de le traiter. On 
écrafe la mine au boccard, on la lave 
& on la grille plus que toutes les au¬ 
tres , parce que parmi les métaux il 
n’y en a point qui fe combine aufli 
fortement avec le fer que l’étain , au 
point que le grillage même ne peut 
point l’en dégager entièrement. En- 
fuite on fait fondre la mine avec de 
la pouffiere de charbon , en donnant 
un vent très-fort des foufflets , l’œil 
du fpurneau doit refier toujours ou- 
Tome I, K 
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vert, afin que Pétain puifie couler 
fans interruption. La raifon pour la¬ 
quelle Pon fait aller fortement les 
foufflets-, c’eft que Pétain^ ne peut 
point foutenir la chaleur pendant 
longtems , & qu’il fe calcine très- 
aifément Ôc très-promptement ; la 
poufliere de charbon le' garantit en 
partie , & contribue aufiî d’un autre 
côté à en faire la réduélion lorfqu’il 
fe met en chaux. Quand Pétain a été 
ainfi traité , on le fond en grandes 
malfes , ou bien on le coule en des 
lames larges dans des moules de cui¬ 
vre qu’on nomme grzl/ej,après quoi 
on roule les grilles pour en faire des 
boules que Pon rapproche à coups 
de marteau. 

De la fonte du Plomb, 

Comme la plupart des mines de 
plomb contiennent de l’argent, on 
les traite de la même maniéré que 
la mine d’argent dont on a parlé, ou 
bien on fait la réduélion de la lithar- 
ge par l’addition du charbon ; ainlî 
il n'y a point de remarques particu- 
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lîeres à faire fur ce travail, puifque 
d’ailleurs on traite les mines de plomb 
comme celles des autres métaux* 

Du traitement du Fer. 

Je vais donner pour exemple du 
traitement de la mine de fer, celui 
qui fe pratique en Suede fur la mine 
de fer limoneufe ( Minera ferri pa- 
lufiris ). On fçait que ce n’eft pas 
feulement en Suede que fe trouve 
cette efpece de mine, il y ^ 
différens endroits de l’Allem^ncj & 
même dans nos cantons j on en trouve 
daps le voifinage de Freyen\ylde , 
& on lui donne le nom d’Oder- 
fiein , ou de pierre de l’Oder, Voici 
comme on lave cette mine de fer 5 
on l’agite dans de l’eau dans un ron-^ 
neau plein de trous > ce qui produit 
le même effet que les tamis que nous 
avons décrits plus haut ; la partie* 
inutile qui eft la plus légère , fe dé¬ 
gage de la partie métallique. Enfuite 
on grille cetee min j juiqu’à ce qu’elle 
femble former une maffe. Quand 
cela efl fait; on chauffe avec char- 
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bon le fourneau de forge ordinaire , 
fans cependant faire marcher les fouf- 
flets ; on lailfe le tout l’efpace de huit 
jours dans cet état, pendantce tems 
on ne met que peu de mine de fer 
à la fois dans le fourneau ; au bout 
des huit jours on fait aller les fouf- 
flets de la forge , & de jour en jour 
on remet une plus grande quantité 
de mine de fer qui fe fond dans le 
fourneau ; le fer palfe ou fe coule fur 
le champ , & on lui donne les formes 
qu’il doit avoir, ou bien on en fait 
des bombes ou des canons, &c, ou 
bien on le met en grolfes maffes 
triangulaires , qu’on nomme des oies 
ou gueufes. Le moule dans lequel on 
coule le fer fondu ou fer de gueufe, 
efl précifément auprès du fourneau 
de forge. On remet à fondre ces maf¬ 
fes dans le fourneau d’affinage ; on 
en fait des maffes plus petites , qu’on 
nomme teul, & l’on en forme enfuite 
des barres , des plaques & des lames; 
on a des machines particulières pour 
chacune de ces opérations ; il feroit 
trop long de vouloir en donner ici 
la deferlption. 


Métalliques. 221 
En voilà aCfez far les vrais mé-_ 
taux & fur la maniéré de les fondre. 
On eût peuc-être exigé que ) eul.e 
donné la defcription d’un plus grand 
nombre de travaux , attendu qu ils 
varient dans les dilîerens pays, mais 
dans quelles longueurs celane m eut- 
il pas jetté f Outre cela, qnand on 
ne voit point les chofes par loi-mème, 
il eft très-difficile d’en prendre une 
idée fur de fimples defcriptions.Par- 
courons maintenant en peu de mots 
les demi-métaux. 

L’antimoine & le mercure fe trai¬ 
tent en grand de la meme rnaniei.e 
que nous avons dit qu’on falloir pour 
PelTai en petit ; ainfi il feroit mutile 
de répéter ici la même chofe. 

L’arfénic s’obtient dans les atte- 
liers où l’on traite les minéraux char¬ 
gés d’arfénic ; il cft reçu dans des 
cheminées de bois faites exprès ; on 
fait calciner les cobalts & les mines 
arfénicales pendant y , 6 , & meme 
P heures , fuivant l’exigence des cas, 
dans un fourneau a calciner 5 la fu¬ 
mée qui s’en dégage , eft reçue dans 
une cheminée de bois placée hori- 

K iîj 
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fontalement, qui peut avoir jufqu’â' 
200 pieds de longueur, & qui com¬ 
munique avec le fourneau à calciner ; 
l’arfénic s’y raffemble & s’y attache 
fous la forme d’une farine ou pou¬ 
dre blanche, que l’on ôte pour la 
faire fublimer de nouveau» Cela fe 
pratique dans les maïiufaéfures de 
faffre ou de la couleur bleue. 

C’eft dans ces mêmes manufadlu- 
res qu’on fond le bifmuth. On com¬ 
mence par brifer la mine de bifmuth 
avant d’avoir été calcinée, & on fait 
enforte qu’elle foit en morceaux d’u¬ 
ne grolTeur médiocre, telle qu’eft un 
œuf de poule ; on place à l’air libre 
deux longues perches de bois , de 
façon qu’elles foient à deux empans 
de diflance l’une de l’autre ; on ar- 
range’ delTus ces deux perches du 
bois fendu en long , c’eftfur ce bois 
qu’on jette la mine ; on allume le 
bois, & l’on choifit pour cela le tems 
oii il fait du vent : on remet conti¬ 
nuellement du bois au feu ; lorfque 
tout elf confumé, on brife les mor¬ 
ceaux de mine , on les fecoue dans 
un van à l’oppofite du vent , afin 
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qu’il emporte les cendres & 
bon ; on fait fondre les grains de bil- 
muth qui font reftds fur le van , on 
les lave , on purifie le bifmuth dans 
des poêles de fer, on en forme des 
gâteaux pour le débit ; quelquefois 
cependant on le coule dans des 
tuyaux de fer , après quoi on le fond 
dans des poêles. ^ 

Le zinc fe retire principalemen^c 
dans les fonderies du Harcz^ ; ü le 
dégage durant la fonte des mines qui 
le contiennent, il s’attache au mur 
antérieur du fourneau , & on l en de- 
tache en frappant deifus. On a dan& 
ce pays un foyer moyen de cendre 
& de poufTiere de charbon , dans le¬ 
quel le zinc tombe , & garanti 
contre la trop grande aélion du teu 
qui le dilTiperoit fous la forme des • 

fleurs du zinc. in 

On obtient par le lavage les lels ^ 
quand ils font contenus dans de la 
terre ou dans une mine ; mais lorl- 
qu’ils font contenus dans des eaux 
falines, il n’ell pas befoin de les tirer 
de cette maniéré. De quelque ma¬ 
niéré Que l’on obtienne ces fels 5 on 
^ Kiy 
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fait bouillir les eaux qui les contien¬ 
nent dans des poêles ou chauderons 
de plomb ou d’autres métaux , & 
l’on obtient chaque efpéce de fel par 
1 évaporation. Je ne m’arrêterai point 
a décrire ce travail quieft déjà alTez 
connu dans ce pays & dans prefque 
toutes les parties de l’Allemagne. 

Le foufre s’obtient communément 
par le grillage des pyrites fulfureu- 
fes , alors il s’élève &fe dégage fous 
la forme de deurs de foufre ; on lui 
donne le degré de pureté convena¬ 
ble , foit en réitérant la fublimation 
de ces fleurs de foufre 5 fbit en les 
faifant fondre. 

Ayant de terminer ce Traité il faut 
que je parle encore d’une méthode 
dont on fe fert pour tirer les métaux 
de leurs mines , je veux dire l’amal¬ 
game. Cette méthode ne fe pratique 
point^dans nos pays à caufe delà 
cherté du mercure , mais elle efl; 
tres-commune dans les Indes Occi¬ 
dentales J comme on peut voir par 
1 ouvrage d’Alonzo Barba ; je vais 
donner une defcription abrégée de 
ce travail. On commence par déga- 
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^er, autant qu’il eft poflîble, la mi¬ 
ne de fa roche & des matières étran¬ 
gères qui l’environnent, on la réduit 
enfuite en une poudre très-fine, après 
quoi on la fait calciner, fi cela eflne- 
ceflaire, afin que le mercure y entre 
facilement ; alors on triture forte¬ 
ment cette mine a?fec du mercure 
dans de grands vafes de terre , ou 
dans des mortiers de fer ; on conti¬ 
nue à triturer jufqu’à ce qu’on voie 
que le mercure s’eft chargé de beau¬ 
coup de métal, ce que l’on reçoit- 
noît en ce qu’il n’eli plus fi mobile, 
& en ce qu’il a change de couleur 5 
alors on le décante de deffus la mi¬ 
ne , 8 c on y remet de nouveau mer¬ 
cure ; on triture encore jufqu’à ce 
qu’on obferve que le mercure ne fe 
charge plus de rien ; alors on prefle 
le mercure au travers d’une peau 
très-ferrée , il fort, le métal dont 
il s’efl chargé relie dans la peau j on 
dégage le mercure qui efl demeure 
uni avec le métal, foit en le faifant 
évaporer j^^foit en le diflillant dans 
une cornue. Quand la mine efl trop 
fauvage 8 c trop dure , il efl quel- 
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quefois néceffaire de la difpofer à 
cette opération , en la mettant en 
digeftion ou en macération , dans 
des eaux chargées de fels. Ce tra¬ 
vail eft fur-tout propre aux mines d’or 
& d’argent. 

Voilà en peu de mots ce qu’on 
peut dire fur 1# traitement des mé¬ 
taux & des demi-métaux ; il iufîira 
pour fervir d’une introduélion : ceux 
qui voudront de plus grands détails^, 
n’auront qu’à confulter les grands, 
ouvrages qui ont été faits fur cette 
matière ; mais il n’y aura rien de 
mieux que de voir les travaux de fes 
propres yeux. 

A la fuite de l’Ouvrage qui précédé» 
M. Lehmann donne aux Commençans une 
idée de la Jurifprudence qu’on obferve 
dans les mines d’Allemagne, & il fait voir 
la part que le Souverain doit prendre à 
ces fortes d’établiïïemens, relativement à 
fes finances : mais comme les chofes ne 
font point en France fur le même pied 
qu’en Allemagne , & comme l’exploita- 
îion d’une même mine ne s’y fait point par 
plufieurs Compagnies différentes, on a ju¬ 
gé très-inutile de donner la tradudion de 
ce morceau qui ne peut être intéreffanï 
que pour le pays où l’Auteur a écrit. 
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L e Traité que j’offre au Pu- 
blic, a pour objet une ma¬ 
tière fur laquelle on n a encore 
fait que très peu de recherches, 
Je n’ai pu découvrir aucune par¬ 
ticularité fur la vie de Théo- 
bald^J’ai feulement conclu qu’il 
vivoit en 1J42 , parce que M, 
Kirchmayer dit à la page 85* de 
fes Réflexions , en parlant des 
mines de Franconie^ que cet 
Auteur publia cette année pour 
la première fois fa Defeription 
du Fichtelberg * , à la fin de la- 

Le Fichtelberg ou Mont des Pins, eft 
une chaîne de hautes montagnes placée 
entre la Franconie & la Bohême ^ dans uEi' 
canton gu’on nomme h Votgtîmd » 




Avertissement. 

quelle fe trouve fon Traité de' 
Halitu miner ali ; c’eft fur cet 
Ouvrage que j’ai fait ma traduc¬ 
tion ; j ai cru devoir y joindre 
mes idées dans des remarques 
que j’y ai ajoutées. S’il m’eft 
échappé quelques erreurs, je 
prie le Leéleur de me les par^; 
donner. 
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traite 

PES MOUFETTES, 


O U 


DES exhalaisons 

pernicieufes qui fe fontfenm 
^ dans les foaterreins des 
Mines^ 


§. I. 

N otre fiecle fe glorifie d^uti 
grand nombre de Sçavans qui 
non contens d’obferver les œuvres 
que le Créateur met fous nos yeux, 
veulent encore approfondir lesmyl- 
tères les plus cachés de la nature j 
comme on peut le voir par les écrits 
de plufieurs hommes habiles ; on le- 
roit tenté de renoncer a entrepren- 
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dre d’aller plus loin ; maïs ce feroit 
une erreur que de s’imaginer que la 
nature n’ait qu’une ou deux voies 
pour dévoiler fes merveilles. 

R E M ^ R (^u E, 

Tee’s-peu de Naturalises ont 
écrit fur cette matière ; ainfr l’Au¬ 
teur auroit eu grand tort de renon¬ 
cer à fon entreprife , par la raifon 
que d’autres en ont déjà donné leurs 
fentimens. D’ailleurs les idées de l’un 
fervent fouvent à faire naître des 
idées à d’autres. 

§. IL 

Cette confidération Sc d’autres 
raifons importantes m’ont engagé à 
décrire les Moufettes ou Exhalaifons 
mineralesa qu’on nomme fchwadm en 
Allemand , & à rapporter les phé¬ 
nomènes qu’ils produifent, fur-tout 
dans les fouterreins des mines de 
Schlakemuald;Q^v il peut fe faire qu’en 
raifon de difïerens métaux, ces phé¬ 
nomènes ne foient point les mêmes 
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en d’autres lieux , comme on peut 
voir dans les mines de Kuttenberg. 
Sans plus de préambule j’entre en 
matière. 

R £ M R 0, U 

L’Auteur ne s’eft propofé d’exa- 
minerque les mines deSchlakenwald» 
& ne fonde Tes principes, & les preu¬ 
ves qu’il donne de la malignité des 
moufettes , que fur la qualité des 
fubflances minérales qui s’y trouvent, 
& fur les circonftances qui les ac¬ 
compagnent. Nous aurons occafion 
de voir par la fuite qu’il s’eft trom¬ 
pé en plufieurs points ; nous tache¬ 
rons de reélifier (es idées , Sc d’indi¬ 
quer la façon de remédier aux in- 
convéniens des moufettes dans d au-, 
très mines, 

§. III. 

Cependant, avant que de parler 
de mon fujet, je crois devoir com¬ 
mencer à lever les objeélions que 
quelques Philofophes de mauyaife 
humeur pourroient me faire. Jefup- 
pofe donc d’abord qu’il ne faut point 
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rapporter la nature dangereufe des 
moufettes à celle des autres poifons,' 
parce que nous n^arriverons point 
ainfi à des principes fatisfaifans pour 
des Naturaliftes, * En effet, il y a une 
infinité de fubffances pernicieufes & 
mortelles ÿ & ce n’efl pas feulement 
le Pont ou l’Egypte qui produifent 
des plantes venimeufes, il s’en trou¬ 
ve aufîi dans les campagnes de la 
Saxe & dans les montagnes de la Bo¬ 
hême , ma patrie. De plus , le miel 
efî: fans contredit l’aliment le plus 
doux, cependant il n’efl pas befoin 
de beaucoup d’art pour en faire un 
poifon très-violent **. Mais il vaut 
mieux cacher de pareils fecrets que 
de publier les preuves de ce que j’a¬ 
vance. Je penfe donc qu’il hiut dé¬ 
river les mauvaifes qualités des mou¬ 
fettes de la nature du métal qui fe 
trouve dans les endroits où elles ré¬ 
gnent. En effet, nous voyons que les 
exhalaifbns qui fe font fencir dans 
les mines de plomb, font moins dan- 
gereufes que celles des mines où l’on 
trouve du mercure ***, comme l’ex¬ 
périence le prouve. Il y a en Bqhê- 
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me , près de la ville de Myfa , des 
mines qu’on nomme Katien ( les 
chats ) dans lefquelles les ouvriers 
qui y ont travaillé pendant une de¬ 
mi-année , deviennent perclus de 
tous leurs membres , & incapables 
de continuer leurs travaux ordinai¬ 
res. 

R E M ^ R (IV E s* 

* Je ne vois pas par quelle raifon 
FAuteur veut diftinguer la nature 
de la malignité des moufettes de cel¬ 
le des autres poifons ; les moutettes 
affiffent toujours comme un vrai poi- 
fon Dans la définition d’un poilon 

]e n’ai égard qu’aux effets qu’H pro¬ 
duit fur les animaux. Un poilon elt 
une fubftance qui fans endommager 
Fextérieur du corps d’un animal, le 
tue , ou lui ôte l’ufage d’un ou de 
plufieurs de fes membres. Par lubl- 
tance j’entens, foit les corps grof- 
fiers qui tombent fous nos fens , & 
de la mauvaife qualité defquels nous 
ne pouvons point juger par leur 
ftruéfure extérieure , foit les corps 
qui fans tomber fous nos fens, ne 
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JaifTent pas de prouver leur pr&- 
fence parles funefîes effets qu’ils opè¬ 
rent ; les moufettes font de la der¬ 
nière eff cce , & par les mauvaifes 
qualires qu’elles communiquentà l’air 
des fouterreins, fans qu’on s’en ap- 
perçoive , & par leur malignité qu’el¬ 
les font éprouver aux ouvriers des 
mines, elles doivent être regardées 
comme un des plus dangereux poi- 
fons qu’il y ait dans la nature. Mais 
on fera^ voir plus loin fi c’eff dans 

I air meme qu’exide ce poifon , ou 

II l’air ne s’en charge que par la dif- 
folution Sc l’évaporation des fubf- 
tances minérales arfénicales. 

** La preuve que l’Auteur ap¬ 
porte en citant l’exemple du poifon 
qu’on peut tirer du miel, n’eft point 
fatisfaifante , elle fert plutôt à confir¬ 
mer mon fèntiment, fçavoir que l’air 
ed propre a fe charger des parties 
volatiles Sc fubtiles qui fe dégagent 
de diderens corps ; ces parties peu¬ 
vent accidentellement être nuifibles 
aux hommes ; qu’elles foient portées 
par une fimple extraction dans l’air 
qui fe charge des parties volatiles de 
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'ces corps fans les dilToudre & les ren¬ 
dre volatiles ; ou que l’air s’en char¬ 
ge par une fermentation , telle que 
celle qui arrive au miel ou au vin 
nouveau , qui répandent quelquefois 
des vapeurs fi dangereules ^ que la 
lumière avec laquelle o-n s’éclaire 
dans les caves où ce vin eft renfer¬ 
mé , en eft éteinte lur le champ, & 
la vie de ceux qui s’approchent des 
tonneaux qui le contiennent, eft fou- 
vent expofée au plus grand danger. 
Cela ne fuffit-il donc pas pour prou¬ 
ver que le vin, ce préfent fi falutaire 
de la nature , contient un poifon , 
ou , pour ne pas me fervir de ce ter¬ 
me , une fublfance nuifible & capa¬ 
ble de donner la mort. Cela ne doit 
point nous furprendre , fi nous fai- 
îbns réflexion à la maniéré dont la 
nature travaille à la confervation Sc 
à l’accroiflement de chaque être. Je 
vais m’arrêter un peu fur cette preu¬ 
ve , & je fuivrai ici la divifion que 
l’on a faite des corps de la nature 
en trois régnés , quoiqu’il y eût bien 
des objeélions à faire contre une di- 
yiûon aulfi mal fondée. Le régne mi- 
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néral eft le premier qui foit forti des 
•mains du Créateur ; Dieu , fuivant 
le rapport de Moyfe , créa d’abord 
la terre , c’eft-à-dire , ces parties bo¬ 
lides dont l’union & la liaifon for¬ 
ment notre globe ; il les créa de ma¬ 
niéré que les parties folides furent 
intimement combinées avec les par¬ 
ties duides. Il me paroît qu’une preu¬ 
ve bien grande de la fagelfe de Dieu 
cft d’avoir laiffé pendant un tems le 
folide confonduavecle fluide ; i'’ afin 
que les parties folides Stterreufespuf- 
fent devenir propres à s’attacher les 
unes aux autres , & par-là à acquérir 
une conûftence convenable. 2° Afin 
que les eaux fécondaflent la terre, la 
miflent en une fermentation qui dût 
conféquemment produire une chaleur 
modérée, fufceptible d’être augmen¬ 
tée par les rayons du foleil, par-là 
le globe devînt propre à produire 
toutes les plantes. Les fuites prou¬ 
vent que ce que je dis n’efl; point 
une fimple conjeéfure : en effet, après 
que Dieu eût féparé les parties bo¬ 
lides des parties fluides , comme la 
Genèfele dit au chap. i. verf.5)ôi lO, 
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îious trouvons au verfet fuivant > que 
la terre fe couvrit de plantes. Je ci¬ 
terai deux exemples pour prouver 
ce que j^avance. La façon de faire 
du pain , fi connue de tous les hom¬ 
mes, me fournira le premier. On com¬ 
mence par mêler la farine avec de 
l’eau , ce qui lui donne de la liaifonj 
ce mêlante entreroit de lui-même 
en fermentation , (i on lui en laifloit 
le tems, mais pour aller plus vite on 
y joint du levain, par-la le mélangé 
fermente très - promptement ; il fe 
gonfle & s’échauffe, alors on trouble 
fon opération en le pétriflant & en 
le faifant cuire ; mais fi on laifloit 
agir ce mélange , il nous prefenteroit 
une image de la création , c’elf-à- 
dire, qu^une mafle informe de par¬ 
ties folides & fluides deviendroit un 
jardin. La moififlure du pain prouve 
que ce que je dis efl conforme à 
l’expérience ; plufieurs habiles gens 
ont remarqué, ainfi que moi,à l’aide 
du microfcope, que ce n’efl; qu’un 
amas de plantes très-déliées qui ont 
leurs racines , leurs tiges, leurs feuil¬ 
les , leurs fleurs & leurs fruits. Jq 
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n’ai qu’une chofe à ajourer à ce qui 
vient d’être dit , c’efl: qu’il eft remar¬ 
quable que la moifilTure ne fe met 
point 11 promptement fur du pain qui 
n’a point été bien fait, au lieu que 
quand il a été fait d’une maniéré con¬ 
venable J il moifit très-promptement, 
fur-tout en été. Cette expérience il 
familière nous prouve que c’eft de 
la fermentation que dépend la liai- 
fon intime des corps. C’ed aulfi cet¬ 
te même Fermentation qui fait palfer 
les corps d’un régné de la nature dans 
un autre , ou du moins qui combine 
enfembie les corps de différens ré¬ 
gnes. C’eft cette fermentation qui 
produit des chofes nuifiblesau régné 
animal. J’ai prouvé plus haut que la 
moililfure vient de la fermentation , 
& j’enrreprendrois de faire voir com¬ 
ment cela s’opère , fi cela étoit de 
mon fujet ; mais il me fuffira, quant 
à préfent, de prouver que cette moi- 
fillure qui eft vifiblement un produit 
de la fermentation , renferme quel¬ 
que chofe de nuifible à notre natu¬ 
re. N’efl-il point certain que le pain 
moili eft d’une odeur dégoûtante Sc 
propre 
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propre à foulever reftomac, & mê-r 
me quelquefois à caufer un vomifle- 
ment f Quelle peut en être la raifon ? 
Je dis que c’ell la trop grande dif- 
folution des parties folides qui s’ell 
faite par la fermentation qui a pré¬ 
cédé , & par la combinaifon qui s’en 
eft fuivie avec les parties fluides de 
l’air ; car dans l’exemple dont il s’a¬ 
git J la moififllire du pain efl: la mê¬ 
me chofe que l’efflorefcence ou l’en¬ 
duit qui s’attache aux charpentes qui 
font dans les fouterreins des mines, 
Lorfque cela arrive fous terre , on 
lui donne le nom de moufette , ou 
de vapeur minérale empoifonnée,&c. 
Je me flatte donc d’avoir prouvé que 
la plûpart des exhalaifons mal faines 
qui fe font fentîr à lafurface de la 
terre , viennent d’une fermentation 
6 c d’une diffblution trop fortes des 
parties folides , qui a été opérée 
par cette fermentation. La fécon¬ 
dé expérience que j’ai promife , eft 
propre au régne animal, aînfl je crois 
que pour rendre plus fenfible ma 
troîfieme remarque , il eft à propos 
de defcendre dans les endroits 
Toms L L 
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régnent les moufettes ou exhalaifons 
les plus dangereufes. 

*** Théobald prétend que les 
mines de mercure font celles où ré¬ 
gnent les vapeurs les plus dange¬ 
reufes ; ce fait eft vrai, & nous en 
voyons la preuve dans les mines d’If 
tria en Efclavonie , mais leur mali¬ 
gnité ne vient point d’un poifon , 
c’ell des petites particules de mer¬ 
cure que les ouvriers ne peuvent 
s’empêcher de refpirer, & qui leur 
nuifent d’une maniéré très-fenfible & 
très-méchanique; mais les exhalaifons 
dangereufes qui régnent dans les mi¬ 
nes de cobalt & d’antimoine , ainli 
que dans les atteliers où on les trai¬ 
te, font infiniment pli,j^ fubtiles. En 
effet, puifque l’air agit fur ces fubf- 
tances, & fur-tout fur le cobalt, puif- 
qu’il les dilfout, & par cette diflblu- 
tion combine leurs parties les plus 
volatiles avec l’air qui pénétré à tous 
moinens par les pores, on peut ai- 
fément fe figurer qu’il lailfe dans le 
corps des parties nuifibles qui étoient 
combinées avec lui ; tantôt c’eft 
dans l’épiderme , ce qui produit de§ 
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■tîlcères ; tantôt c’eft dans les parties 
charnues , ce qui forme des abfcès 
incurables , des obflrudionj ; tan¬ 
tôt c’efl dans les artères , ce qui cau- 
fe des paralylies ; tantôt c’eft dans 
les vaiffeaux fanguins , ce qui caufe 
des apoplexies ; & tantôt c’eft dans 
les inteflins & dans les poiimons, ce 
qui produit des confbmptions , des 
pulmonies , des phtifies, &c. Notre 
Auteur ne nous dit rien de ces for¬ 
tes de moufettes ; mais quittons ces 
mines de métaux imparfaits pour exa¬ 
miner celles des vrais métaux.Les mi¬ 
nes d’or confidérées en elles-mêmes, 
devroient être exemptes de cgs for¬ 
tes d’exhalaifons funefles ^ puifque 
ce métal, le^lus parfait de tous, ell: 
formé par la combînaifon de la terre 
la plus fubtiie, du foufre le plus pur 
& du mercure le plus fixe ; c’eft aufli 
ce qui arrive , lorfque ce métal fe 
trouve dans des filons de quartz, de 
filex & de pierre cornée ; mais lorfi 
■qu’il fe rencontre dans de la mine 
d’antirnoine, de cinnabre , dans les 
grenats, ou dans d’autres fubflances 
mercurielles, arfénicales., il s’en dé» 
L ij 
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gage des vapeurs funeftes , fôît eh 
détachant la mine , foit en la traitant. 
Nous ne dirons tien ici des mines 
des Indes Occidentales. Suivant le 
-rapport d’Alonfo Barba , elles font 
mortelles aux efclaves infortunés 
qu’on y fait travailler ^ quant aux 
mines d’argent, tant pauvres que ri¬ 
ches , elles font dangereufes elles 
deviennent nuifibles., à mefure qu’el¬ 
les deviennent plus riches ; on peut 
rendre raifon de cette différence. 
Qu’on lailfe une mine de plomb ex- 
-pofée à l’air aufli long rems qu’on 
voudra, elle ne perdra rien, ni de 
-fon poids, ni de fafolidité , ni de fa 
beauté, finon que peut-être elle pren¬ 
dra une couleur bleue comme celle 
de l’acier , au lieu que l’argent natif 
ou tout pur , une mine d’argent rou¬ 
ge , blanche, ou noire , la mine d’ar¬ 
gent en barbe de plumes, &c. fe dé- 
compofe, ôc perd de fon éclat & de 
fon poids , parce que l’air en déga¬ 
ge l’arfénic a vec lequel elle eft com¬ 
binée , ôc qui efl très-propre entre 
autres à produire de l’argent ; ccm- 
mê on voit par l’expérience de la 
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etaîe & de l’arfénic , rapportée dans 
les Opufcules minéralogiques deHenc- 
kel. Que devient cet arîenic, à moins 
que de fe répandre dans l’air ? mais 
par la pefanteur qui lui eft propre 5 
il retombe 3 & va fe depofer dans 
des endroits où il eft comme régé¬ 
néré. Rien ne fe perd dans la natu¬ 
re , & cette fubftance qui nous pa- 
r-oît ft nuifible 5 ne fe perd point non 
plus, & cela d’autant moins que l’ar¬ 
fénic non-feulement ne peut etre dé¬ 
truit ou anéanti 3 mais réfifte menie a 
la décompofition , comme on peut le 
voir dans l’eftomac' des perfonnes 
qui ont été empoifonnées avec de 
l’arfénie , où il refte très-long-tems 
fans s’altérer ; puifque , comme j’ai 
dit, l’air fe charge de î’arfénic contenu 
dans les riches mines d’argent, il n’eft 
pas étonnant que ce même air en 
porte une portion dans les corps des 
hommes. J’ai de la peine a m’empe- 
cher de croire que les mines riches 
d’Oberfchœna en Saxe , que la mine 
en barbe de plume du rameau verd , 
que la mine d’argent merde d’oye 
d’Ëhrenfriedersdorf, ne foient point 

L iij 
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des mines auxquelles l’air a enlevé 
une grande partie de leur arfénic ou 
de leur gluten minéral, pour me fer- 
vir de l’exprelTion des Philofophes 
hermétiques. On me dira peut-être 
que cette décompofition peut bien 
avoir lieu dans des colleélions de mi¬ 
nes J où des morceaux de cette ef- 
pcce font expofés à l’air ; mais com¬ 
ment pourra-t-on fe figurer que l’air 
qui, felon-moi, efi; d’une néceflité in- 
difpenfable pour produire ces elfets, 
pénétré à .une grande profondeur 
fous terre , fans quefouventon ap- 
perçoive de pafl'ages. Je répons à 
cela , que les montagnes dans le fein 
defquelles cela arrive, ont des fentes 
par lefquelles l’air extérieur palfe, & 
que c’efl ordinairement dans ces fen¬ 
tes même qu’on rencontre ces riches 
mines décompofées. En effet, une 
petite quantité d’air fuffit pour opérer 
des changemens fur les corps, quoi¬ 
qu’il lui.faille pour cela plus de tems ; 
je vais prouver ce que je dis par une 
expérience. Il efi: une fubfiance mi¬ 
nérale connue des vrais Naturalifies, 
mais que je ne veux point nommer 
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die peur donner lieu aux fripon¬ 
neries des prétendus faifeurs d’or qui 
cherchent à jetter les gens dans des 
dépenfes & des expériences dont ils 
fçavent feuls tirer le profit. Cette fub- 
ftance efl; abjeéle & méprifée; on ne 
la recherche plus aéluellement ; après 
l’avoir fechée on la réduit en une 
poudre très-fine, on la met dans un 
matras de verre qù’on bouche her¬ 
métiquement , on l’expofe au feu de 
la lampe, alors le feu extérieur &: le 
peu d’air qui efi: renfermé dans l’in¬ 
térieur 5 produifent les effets fuivans. 
Au bout des huit premiers jours la 
fubftance devient molle & comme 
fluide, elle demeure dans cet étar 
pendant huit autres jours; dans la 
troifieme huitaine elle prend fuccef- 
fivement les plus belles couleurs, 
jufqu’à ce qu’enfin elle devienne blan¬ 
che, claire & limpide, & dans la qua¬ 
trième femaine elle fe durcit de nou¬ 
veau. La même chofe ne peut-elle' 
point arriver dans le laboratoire fou- 
terrein, le foleil remplit les fonctions 
du feu de lampe à l’extérieur , c’eff 
de-là que nous voyons que la mine: 

Liv 
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^ argent blanche peut fè rl^ngef eh 
mine d’argent rouge, cette derniere 
en une mine d’argent vitreufe de la¬ 
quelle peut fe former la mine d’ar¬ 
gent noir, & enfin, de l’argent natif, 
oi on demande qu’eft-ce qui opéré 
ces changemens, on verra que c’eft 
air & le foleil; fi on demande de 
quelle^maniere cela fe fait, on dira 
que c’eft parce que l’air porte des 
vapeurs arfenicales fur les mines d’ar- 
gent, par-là il les féconde & les en¬ 
richit, il fe recharge enfuite de nou¬ 
veau de ces vapeurs arfenicales. La 
maniéré dont on fait artificiellement 
ce la mine d’argent vitreufe & rou¬ 
ge , prouve que ce que j’ai dis n’eft 
point une pure conjeélure. Je me 
natte donc d’avoir prouvé fuftifam- 
ment que ces mines d’argent font les 
plus chargées d’arfénic, & que l’air 
les ^attaque le plus promptement, 
c ou il fuit que les exhalaifons qui 
régnent dans ces fortes déminés font 
extrêmement pernicieufes.Les mines 
de cuivre, de plomb & de fer au 
contraire, ne font point à beaucoup 
près fi nuifibles à caufe de la grof- 
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feeté des principes qui compofent 
ces métaux, joint à ce qu’ils font 
moins chargés d’arfénic, & fi l’air 
produit quelque effet fur ces mïnes > 
c’eft plutôt une fubliraation de leurs 
parties métalliques mêmes, qui ell 
favorifée 6 c facilitée fenfiblemenc 
par l’abondance du vitriol dont les 
mines de fer & de plomb font fur- 
tout remplies. Voilà auffi .pourquoi 
ces métaux font plus difpofés à la 
végétation que les métaux plus pré¬ 
cieux,qui à caufe de leur grande fixité 
exige & plus de travail & plus de 
tems, car leur partie arfénicale vo¬ 
latile fe dégage à une chaleur dou^ 
ce, au lieu que le cuivre & le fer, 
à caufe de leur vitriol affez fixe, s é- 
tendent 6 c végètent plus prompte.- 
ment. L’expérience fuivante rendra 
la chofe plus fenfible. Prenez d’ar¬ 
gent très-pur, de cuivre &. de: 
plomb,de chacun une dragme,de faf- 
fran de mars préparé par l’eau- forte 
& bien édulcoré, une demi-oncep. 
faites diffoudre l’argent, le cuivre & 
k plomb chacun féparément, faites; 

évaporer chacune de ces diflolution.s> 
L V 
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jufqu’à la moitié, joignez-y deux, 
dragmes de mercure fublimé, après 
quoi vous mêlerez enfemble le tout? 
mettez le mélange dans une cornue 
de verre que vous placerez au bain 
de fable , donnez tout d’un coup un 
feu violent, en prenant cependant 
garde de ne point faire calfer la cor¬ 
nue. Ces dilfolutions palferont toutes 
entières à la diflillation, recevez ce 
qui palfera dans un mortier de verre^ 
faites évaporer la matière fur un 
fourneau, elle deviendra par le fond 
d’un brun foncé comme de la terre y 
fur cette terre philofophique on verra 
s’élever des végétations femblables 
à des plantes fouvent de la longueur 
du doigt,du plus beau verd,au bout de 
chacune de ces plantes, on verra un 
grain de mercure très - pur ; cette 
opération peut fe faire en ^ ou q. 
jours, elle prouve clairement que le 
cuivre aufîi-bien que le fer à caule 
de la grande quantité de vitriol dont 
ils font chargés, font plutôt difpofés 
à lailTer entraîner leurs parties mé¬ 
talliques à leur furface,qu’à fe diflî- 
per à la chaleur, fous la forme d’un a 
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sapeur arfénicale. L’étain feul paroit 
encore fort charge d’arfenic j mais 
je ne m’arrêterai point à en^ parler 
pour cette fois. Je défirerois bien que 
quelqu’un nous donnât un examen 
Chymique & fuivi de l’étain , car je 
crois que ce métal renferme plus de 
phénomènes qu’on ne penfe. Mais 
je me rappelle que je ne dois faire 
que des remarques, tandis que je me 
fuis étendu confidérablement dans 
mes preuves ; je demande pardon 
au Leéleur , à qui j’ai voulu montrer' 
1° que les exhalaifons vraiment per- 
nicieufes viennent de l’arfenic qui eft 
uni avec les métaux & les minéraux; 

Que la nature pour produire la 
plupart de ces exhalaifons le fert d’urn 
fluide qui eft d’air ou l’eau a l’aid&- 
de la fermentation. 

§. IV. 

Il efl: à propos de fçavoîr que' 
toutes les fubftances minérales vo¬ 
latiles lont dangereufes ; perfonne: 
lî’ignore combien le mercure fubli- 
mé efl; un violent poifon. L’arfenic: 
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volatilifé eft encore un poifon très-' 
vif & très prompt, mais lorfqu’il efÎ! 
fixe, on peut le prendre intérieure¬ 
ment fans crainte pour guérir l’af- 
thme ; c’eft pourquoi Libavius-a raî- 
fon de dire que nous pouvons pren¬ 
dre toutes les fubfiances minérales 
les plus empoifonnées, pourvû qu’on 
leur ait coupé les ailes pour les em¬ 
pêcher de voler, 

R £ M u4 R U E, 

L’Auteur établit un principe 
trop général, en difant que toutes 
les fubfiances minérales volatiles font 
des poifons. Mais comment fera-t-on 
pour prouver que le mercure com¬ 
mun,qui efi pourtant la fubfiance mi¬ 
nérale la plus volatile, foît par lui- 
même un poifon. Le foufre efi vo¬ 
latil & s’élève en entier, cependant 
il n’a rien de nuifible que par le mau¬ 
vais ufage qu’on en peut faire ; il en 
efi de même du cinnabre natif qui 
efi auflî allez volatil. Je ne vois pas 
pourquoi l’Auteur place ici le mer¬ 
cure fiiblimé, qui efi un mercure 


T 5 ES MouFËTTES. 
que fa combinaifon avec des fels 
rend tout-à-fait méconnoiffable. Je 
ne vois point non plus la neceflite 
de faire ufage de remcdes arfénicaux 
dans les maladies de poitrine, ni des» 
fels qu’on tire de l’arfénic, pour gué¬ 
rir de la lièvre, tandis qu’on a d’au¬ 
tres remedes beauqoup moins fuf- 
peéls; en effet, ces fortes de reme¬ 
des ne lailfent pas que de manifefter 
leur malignité par la fhite j pour cou¬ 
per les ailes de l’arfénic, c’eft^une 
opération qui n’appartient qu’à de 
grands Artilles,à moins qu’on ne vou¬ 
lût s’en lailfer impofer par des pré¬ 
tendus mercures fixés dans le plomb , 
ou avec un prétendu foufre fixe, 
combiné avec l’arfénic ; mais fi l’on 
vient à employer le feu, on verra 
bientôt ces fubftances reprendre leurs 
ailes & fe volatilifer; ou bien pan 
des opérations trop fortes & dell:ruc> 
tives, on les préparera de maniéré 
qu’elles celferont d’être ce qu’elles 
étoient auparavant.. 
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§. V.. 

Apre’s avoir commencé par éta-- 
Blir ces principes, je vais donner la 
définition des Moufettes; mais la dé¬ 
finition d’une chofè peut fe faire ou 
félon fa dénomination , ou fuivant la 
chofe meme.Quant à la dénomination, 
je n’en ai point trouvé d’autre que 
celle que lui donne Libavius qui l’ap¬ 
pelle une vapeur minérale ; Gocle- 
niüs l’appelle unevapeurpeJîilentieLlef 
& y joint le mot Allemand Schwa- 
den que j’ai mis à la tête de mon Ou¬ 
vrage. Ceux qui auront quelques no¬ 
tions des phénomènes de l’air fçau- 
ront ce qu’il faut entendre par une 
vapeur-, pour moi je n’ai envie que 
d’établir des principes, & non de 
m’arrêter à interpréter des mots. Les 
mines font les matrices des métaux, 
& le lieu où ils font engendrés. Za- 
barella entend par mines tous les 
foffiles métalliques qui fe tirent du 
fein de la terre ceux mêmes que 
l’on nomme minéraux. Les Médecins 
entendent par le mot de mine , la 
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fource de la maladie; maisjci nous 
prenons ce mot dans le meme fens 
ique Zabarella , & nous comprenons 
fous cette dénomination tous les 
folTiles. 

K E M A R (IV E» 

Je ne m’engagerai point dans cet¬ 
te difpute de mots ? il fufîit que je par¬ 
le à des perlonnes verfées dans la 
fcience des mines, qui fans s’embar- 
raffer de fçavoir ce que c’eft qu’une 
vapeur, nomment la chofe dont il s a- 
git moufette ou mauvais air. Nous 
aurons plus à dire fur la defcription 
de la chofe même, qui viendra dans 
le paragraphe fuivant. 

VL 

SuivANT la nature de la chofe, de 
même je décris les exhalaifons miné¬ 
rales, une vapeur arfénicale épailTe 
que l’aélion violente du feu excite 
dans les fouterreins où l’on travaille, 
aux mines d’étain, & qu’elle fait for^- 
dr de ces mines. 


Ce paragraphe quoique très-courf^’ 
préfenre quelque chofe de fort fin- 
gulier; en effet, notre Auteur dit 
d’abord que les exhalaifons minéra¬ 
les font une vapeur, c’eft-à-dire ^ 
qu’il fe fert de deux mots pour dire 
la même chofe. En fécond lieu-, il 
ajoute l’épithete à^arfénicaU, d’où 
l’on voit qu’il exclut toutes les au¬ 
tres exhalaifons nuifibles, qui ne 
font point chargées d’arfénic, & qui 
peuvent s’élever par le défaut du 
renouvellement de l’air, comme on 
l’a remarqué fur le §. III. En trou 
ffeme lieu, il borne fa differtation, qui 
devroit être générale, aux vapeurs 
qui s’élèvent dans les mines d’étain 
par le feu qu’on y met. Nous allons 
examiner ce point; mais avant que 
de le faire on me permettra de don¬ 
ner une définition des moufettes fui- 
vant l’idée que je m’en fuis formée. 
Les moufettes font un air épaiflî par 
de s particules empoifonnées , qui fc 
fait fentir fur-tout dans l’intérieur. 


T>ES MoU'FITTES. 2^7 
'ée la terre ,& qui, fuivant les eir- 
conftancesi eft plus ou moins nuiH- 
ble. On a fait voir dans les remarques 
fur le III. que c’étoit de l’air; fai 
aufli prouvé au même endroit com¬ 
ment cet air pénétré dans le fein de 
la terre, la maniéré dont il y a lieu de 
croire qu’il fe combine avec les par¬ 
ticules empoifonnées, & dont il agit 
enfuite fur le corps humain. La feule 
différence qui fe trouve entre les mou¬ 
fettes , vient, foit de la quantité , foit 
de la qualité plus ou moins nuifibles 
de ces particules & elles opèrent aufîi 
à proportion de la force ou de la foi- 
blelfe des tempéraraens fur qui elles 
viennent à agir. Cela pofé , nous 
voyons fenfiblement que la vapeur 
qui s’élève dans les mines d’étain 
après qu’on y a mis le feu, eft celle qui 
mérite proprement le moins d’être 
appellée moufette. En effet, cette 
vapeur fe forme fur-tout aux endroits 
où le feu a été mis, où il n’en regnoit 
point auparavant. 2° Cette vapeur 
n’eft produite que par la violence mê¬ 
me du feu;je ne difconviens pas que 
la chaleur que le feu excite dans ces 
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endroits , ne foit capable de degagcf 
Farfénic, fur-tout celui qui eft con¬ 
tenu dans les mines d’étain, puifque 
après que le feu y a été mis, on y 
trouve même fouvent de l’étain fon¬ 
du j mais je crois, que la plus grande 
partie de la vapeur vient du feu trop 
violent qui a été renfermé dans un 
lieu trop relferré, fur-tout quand le 
bois qu on a employé pour cela^ 
commence à être réduit en charbon. 
Cela ne doit point paroître étrange 
puifque perfonne n’ignore les effets 
du charbon qu’on a commencé d’al¬ 
lumer dans une chambre fermée, 
quoiqu’il y en ait beaucoup moins 
que dans les fouterreins où l’on mer 
le feu ; joignez à cela que l’on ne peut 
jamais fermer une chambre affez exac¬ 
tement pour que l’air ne laiffe pas de 
s’y introduire plus aifément qu’à une 
profondeur auffi confidérable que 
celle où l’on met quelquefois le feu 
dans les mines. Je ne difconviens pas 
que la vapeur feule du charbon ne 
foittres-arfenicale ; mais comme l’on 
apperçoit les mêmes effets à l’air, 
on ne peut donner à cette vapeur 


DES Moufettes. 25*9 
ïe nom de moufette ou d’exhalaifon 
minérale, car autant vaudroit il don¬ 
ner ce nom à une plante empoifon- 
îîée, telle que la ciguë, s’il étoit arri¬ 
vé à un ouvrier' de mourir fous terre 
après en avoir mangé. Je ne veux 
cependant point nier tout - a - 
fait que l’aélion du feu en agiffant 
fur les mines d’étain, qui fouvent 
font mêlées de cobalt, ôdfur les fen¬ 
tes que fa violence a ouvertes ? ne 

puilfe exciter beaucoup d’exhalaifons 
pernicieufes ; j’en conviens d autant 
plus aifément qu’on voit que les mou¬ 
fettes fe font fentir beaucoup plus 
vivement dans les fouterreins des 
mines où l’on a fait fauter la roche 
à l’aide de la poudre ; je convien¬ 
drai même que ces exhalaifons ou 
moufettes font beaucoup plus fortes 
îorfqu’on a mis le feu dans la mine » 
puifque cela ouvre un grand nom¬ 
bre de fentes & de paffages ; feule¬ 
ment je ne vois pas la raifon pour 
laquelle l’Auteur attribue la mali¬ 
gnité de la vapeur à la mine feule > 
fans parler de celle des charbons. 
On pourroit m’objeéler ici qu’il eii 
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bien vrai que les vapeurs ne fè dé-? 
gageroîent point des mines arfénî- 
cales dans lefquelles elles font con¬ 
tenues , fi ce n’étoit par le feu qui 
les met en diffolution. Mais l’expé¬ 
rience a fait voir que dans le fond 
des fouterreins des mines abandon¬ 
nées? aux endroits où les eaux s’é- 
toient amaffées, on a fouvent trou¬ 
vé des eaux dormantes à la furface 
defquelles fe repofoit une vapeur 
bleuâtre , très - fenlible à la vue , 
qui par le moindre mouvement qu’on 
excitoit dans ces eaux, s’élevoit & 
caufoit des accidens funeftes aux 
ouvriers. Qu’on me dife d’où a pu 
venir cette vapeur f N’efl-il pas 
vraifemblable qu’elle a été d’abord 
renfermée dans les cavités des ro¬ 
ches, & que peu-à-peu. fans le fe- 
cours du feu , elle s’en eft dégagée à 
l’aide de l air feul, & a été attirée par 
les eaux. Ainfi la vapeur arfénicale 
& la vapeur des charbons font deux 
chofes très-différentes qui fe réunif 
fent dans les endroits où l’on a fait 
du feu, mais qui agiffent chacime 
fuivant fa nature* Dans la défini- 
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don que j’ai donnée des moufettes » 
j’ai dit qu’elles fe trouvent ordinai¬ 
rement dans les fouterreins; je ne 
prétends pas nier pour cela qu’elles 
ne puiffent aufli fe montrer à la fur- 
face delà terre; mais lorfque cela 
arrive, ces moufettes ne font ni fi 
fenfibles, ni communément fi dange- 
reufes, cela vient de ce que plus 
elles s’élèvent dans l’air, plus elles 
font raréfiées. C’efi ce qu’on voit 
dans la grotte du Chien, près de 
Puzzuolo en Italie ; un animal dont 
on tient la gueule & le nez fur le 
fol de cette grotte , meurt de la va¬ 
peur qui en fort, au lieu qu’un hom¬ 
me qui en a le vifage plus éloigné, 
peut s’y promener impunément lorf- 
qu’il ne ie penche point vers la terre* 
Cela prouve ce que j’ai dit au §. III. 
que ces vapeurs nuifibles fe forment 
pour la plupart par la fermentation 
qui fe fmt dans fintérieur de la terre. 
Je joindrai à cela une preuve que le 
printems me fournit; dans cette fai- 
fon» on doit bien fe garder de fc 
cowher par terre; la raifon qu’on 
f n donne,, c’eft que i’herbe jeune ^ 
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tendre a une odeur fi forte qu’elle 
caufe des maux de tête: on a des 
exemples de perfonnes qui fe font 
endormies fur l’herbe fans jamais fe 
réveiller de leur fommeil ; pareille 
chofe feroit arrivée à un de mes amis 
qui fe coucha ôc s’endormit fur l’her¬ 
be ôc qui ne fe feroit jamais réveillé lî 
on ne lui eût apporté du fecours; 
en fe réveillant il fe plaignit d’un 
grand mal de tête, d’une lalîitude 
étonnante Sc d’un très-grand mal-ai- 
fe, fon vifage étoit extraordinaire¬ 
ment enflé, & tous ces accidens lui 
étoient furvenus par un fommeil d’en¬ 
viron un quart-d’heure*. On attribue 
communément ces effets à l’herbe 
tendre; mais un mûr examen delà 
chofe nous élevera au - defllis des 
préjugés du peuple. La terre ell: fer¬ 
mée pendant l’hyver, c’eft-à-dire, 
que.les fucs qui y font contenus s’é¬ 
lèvent très-peu, ils font plutôt dif 
pofésà defcendre en bas, comme on 
peut le voir par les racines qui croif- 
fent & s’étendent même pendant 
cette faifon ; mais au commencement 
du printems, les neiges fondues, les 
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pluies chaudes, le foleil qui acquiert 
des forces d’un moment à l’autre, 
contribuent à mettre la terre en fer¬ 
mentation , ce qui produit des feuil¬ 
les & des fleurs ; par-là toutes les 
vapeurs font fl atténuées qu’elles 
peuvent fe combiner avec l’air, & 
c’eft-là ce qui fait monter les fucs de 
la terre dans les herbes , les plantes 
& les fleurs. Ce font aufli Içs vapeurs 
qui s’élèvent qui entrent dans les 
pores des corps Scproduifent fur eux 
diflerens effets feml^ables à ceux du 
vin nouveau qui fermente. Je crois 
que ces vapeurs doivent être mifes 
au rang des moufettes, tant pour 
leur origine que pour leurs effets. 
On pourroit en paffant répondre à 
ceux qui demanderoient pourquoi 
Dieu permet qu’il fe produife des va¬ 
peurs fl funeftes, qu’il efl: vrai qu’el¬ 
les font très-nuiflbles à nos corps ; 
mais qu’il ne faut point en être fur- 
pris attendu que ce n’eft point pour 
nos corps qu’elles font proprement 
faites ; je penfe que ces vapeurs font 
un fel très-concentré, combiné avec 
une terre ôc un foufre très-fubtilesjquî 
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a été formé fous terre par la coc- 
tion ôc qui efl: comme fublimé par le 
foleil5 atténué par Pair, 6 c qui après 
avoir été étendu & dépouillé de fa 
malignité eft rendu à la terre d’où il 
a tiré la nailfance, c’eft ce qui arrive 
par les pluies, les rofées, &c. Sî 
nous étions inlfruits des avantages 
que produifent les moufettes dans 
la terre à fa furface, nous ferions 
beaucoup plus avancés que nous ne 
rom.mes dans la connoiûance des 
chofes naturelles^Sile foleil n’attiroit 
point ces vapeurs, la rofée & la pluie 
ne feroient point chargées de fels 
concentrés, ôc ce défaut nuiroit beau¬ 
coup à la fécondité de la terre. J’ai 
dit plus haut que ce fel étoit volatil, 
ôc j’ai fait remarquer fur le §. III. 
que les moufettes fe faifoient fentir 
plus fortement dans les mines des mé¬ 
taux précieux, & même que l’arfénic 
qui fe trouve dans ces vapeurs con-i 
tribuoit à enrichir ces mines & à y 
produire de l’argent. Nous voyons 
que les mines les plus abondantes en 
métal fe diftinguent des autres par 
la variété des plus belles couleurs; 
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c’eft ainfi que la mine d’argent rou¬ 
ge fe dlflingue par la vivacité de fon 
rouge, la mine d’argent blanche par 
fon éclat, la mine chargée de cuivre 
par fa couleur bleue, & les riches 
mines d’étain par leurs facettes lui- 
fantes qui font noires, brunes & 
blanches. Aurois-je fi grand tort 
d’attribuer aulTi ces couleurs &.l’en¬ 
duit qui fe montre à l’extérieur de 
quelques mines aux vapeurs arféni- 
cales; ne voyons-nous pas qu’après 
que l’arfénic en a été dégagé par le 
grillage ces couleurs difparoiflent. 
Je crois donc qu’il n’y a rien à ajou¬ 
ter à la preuve que j’ai donnée que 
les moufettes font d’une néceflité in- 
difpenfable pour l’accroilfement des 
régnés minéral & végétal ; qu’il me 
foit feulement permis d’ajouter un 
mot. Quel eft l’être empoifonné que 
les philofophes hermétiques difent 
qu’il faut chercher dans l’air & fur 
la terre au printems, & qu’ils re¬ 
gardent comme un des principaux 
ingr.édiens du grand œqvre. Je ne 
fuis point capable de donner mon 
fentiment là-delfus; fi c’ell une vé- 

!• M 
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rite, je la refpeéle comme un très- 
grand myftere de la Nature ; mais fi 
ce n’eft qu’une expérience qu’on 
propofe, elle peut certainement don¬ 
ner lieu à de grandes découvertes. 
La fubflance minérale dont j’ai parlé 
dans mes Remarques fur le §. III. 
peut mettre le Ledeur fur la voie : 
en effet, il eft remarquable que 11 on 
la laiffe expofée à l’air libre pendant 
deux jours feulement, elle fe diffipe, 
ou plutôt l’air l’attire & s’en charge. 
Après en avoir pulvérife deux onces, 
je les mi^ fur du papier que je laiffai 
fur la fenêtre d’une chambre fort 
feche, pendant quatre ou cinq jours; 
au bout de ce tems, lorfque je voulois 
en faire ufage, je trouvai que le poids 
en étoit diminué d’un fcrupule ; je re¬ 
mis ce qui refloit dans le même endroit, 
peu-à-peu cette poudre perdit au- 
delà d’une dragme, fans que j’apper- 
çuffe que la matière tombât en deli~ 
quium , comme il arrive aux pyrites 
vitrioliques, & même le papier ne 
devint point humide. Perfonne ne 
doute que les vapeurs qui s’élèvent 
ne puilfent retomber fous la forme 
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d’une eau , ainfi je ne m’arrêterai 
point à prouver une chofe dont les 
fenêtres qui s’humeêlent nous foi^- 
niflfent tous les jours un exemple. Ce 
qui vient d’être dit fait voir que^la 
définition de notre Auteur eft tres- 
fautive. Je prie le Lefteur de m excu- 
fer fi je me fuis fi fort étendu là-deflus; 
peut-être qu’il trouvera que ce que 
J’ai dit n’eft point tout-a-lait inutile. 

§. VIL 

Je ne puis donner ici de divifion 

des moufettes, car quoiqu’il .y en ait 

une infinité, cependant^elles font 
toujours de la même efpéce , dcTon 
ne peut faire des efpéces différentes 
des chofes qui fe montrent toujours 
fous la même forme , attendu que 
c’efl: ainfi qu’on divife les chofes qui 
different entre elles. Cefl ainfi que 
les nuages font les mêmes , quant à 
leur eflence ; l’eau de l’Elbe efi la 
même à Wittemberg qu’à Magde- 
bourg , & l’eau du Tibre eft la mêr- 
me que celle de l’Araxe. Il en eft 
de même des moufettes. 


Traité 


25S 

RÆMy^Rqui:. 

Notre Auteur parle ici en hom¬ 
me très-peu verfé dans la connoif- 
lance de la nature ; en effet, il y a 
bien de la différence entre une mou¬ 
fette qui efl produite par des mines 
arfénicales , & celle qui eff produite 
uniquement par la vapeur .du char¬ 
bon. Je crois qu’il vaudroit mieux 
divifer les moufettes de la maniéré 
fuivante, & dire que c’efl une vapeur 
qui fe produit d’elle-même dans les 
liions des mines, ou qui efl mife en 
acdion par quelque autre agent étran¬ 
ger. Les moufettes de la première 
efpéce font celles qui fe font fentir , 
ou continuellement 5 ou feulement à 
de certaines heures ; celles de la fé¬ 
condé efpéce fe manifeflent, lors¬ 
qu’on fait du feu dans les fouterreins, 
lorfqu’on fait fauter la mine par le 
moyen de la poudre à canon , ou 
lorfqu’on vient à lui ouvrir des paf- 
fages à coups de cifeau, ou même 
en donnant du mouvement aux eaux 
dormantes qui font dans Içs fouter^ 
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reins. On pourroit encore en diftin- 
guer un plus grand nombre d’efpe- 
ces, mais elles ne font rien a la choie. 
L’Auteur efl aulTi dans l’erreur, lorl- 
qu’il dit que les eaux de toutes les 
rivières font de la meme nature ; mais 
comme il n’eft point queftion des 
eaux dans ce Traité , nous ne nous 
arrêterons point a réfuter ce paliage. 
Dans nos Remarques fur le paragra¬ 
phe fuivant nous aurons occafion de 
relever ce queTheobald dit des cau- 
fes qui excitent les moufettes. 

§. VIIT 

Mais pour éclaircir le fuj^ct que 
nous traitons , je vais en examir^r 
les caufes j Sc fur-tout la caufe effi¬ 
ciente. La feule efl la chaleur, & ce 
n’eft point la chaleur fouterreine , 
quoique ma patrie n’en manque point, 
à caufe des endroits bitumineux qui 
s’y trouvent 5 les eaux de Carlsbade 
en font une preuve ; mais c’eft la 
chaleur que caufe le feu dont les ou¬ 
vriers des mines fe fervent pour faire 
faire fendre &c gerfer des roches aufti 


1']0 T R A I T i 

dures que le diamant. Le feu que Fon 
emploie pour cela , n’efl pas du fé¬ 
cond ou du troifieme degré , mais 
fa chaleur furpalfe toutes les autres y 
6c même celle des fours à chaux, car 
on brûle quelquefois jufqu’à vingt 
cordes de bois de hêtre à la fois. L’on 
entend un bruit confidérable des ro¬ 
chers qui fe fendent par la violence 
du feu ; il n’efi: donc pas étonnant 
que cette chaleur faite fortir des 
pierres l’arfénic qui y eft répandu ; 
en effet, lorfque le feu a celfé, on 
voit fe former un enduit de foufre & 
d’arfénic fur les tas de pierres qui 
ont été calcinées, que Fon a recou¬ 
verts de terre pour étouffer le feu» 

Theobald femble ici entrer en 
matière, & vouloir traiter fon fujet 
à fond, 6c établir les caufes des mou¬ 
fettes ; cependant dans le moment il 
perd de vûe fon objet, 6c répété en¬ 
core que ces vapeurs viennent du 
feu , 6c il fait une defcription du bruit 
que ce feu excite , de fa violence, & 
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âela grande quantité de bois qu’ort 
y emploie. La feule chofe [f"' 
bleroit devoir le juftifier,ceftle - 
duic arfénlcal & fulfureux qui^ fe 
trouve fur les tas de pierres quoi» 
a amalfées ; mais cet enduit peut fe 
former même fans le fecoursdu Lu,)e 
poffede de l’orpiment nati^f qui, com¬ 
me on fcait, eft une combmailon du 
foufre & del’arfénic; & meme dans 
les montagnes de la SaSe, pes 

terlein.ilyen a une fur laquelle le 

foufre fe montre a la lurface de la 
terre , & dans les petites fentes ou 
crevaffes qui s’y trouvent ; fi nous 
confidérons ces chofes, nous verrons 
ou’il n’eft point difficile de trouver 
des objedlioRS contre la preuve de 
l’Auteur ; d’autant plus qu’il ne içait 
pas fe fervir de fes avantages , puil- 
qu’il convient que les feux fouter- 
reins ne font point rares dans Ion 
pays , ce qu’il prouve par l’exemple 
des eaux thermales de Carlsbade, ce 
qui fournit des armes meme pour 
combattre fon fentiment. En enet , 
on lui accorderoit tout ce qu il dit, 
s’il prouYoit qu’il ne régné des mou- 

^ M iv 
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fettes que dans les fouterreins des 
mines où l’on a employé le feu , ou 
la poudre à canon, pour faire fauter 
la roche ; mais comme les ouvriers 
des mines ont fouvent des preuves 
facheufes du contraire, il s’enfuit que 
la chaleur fouterreine produite par 
la nature feule , a plus de part à ces 
moufettes que le feu groffier qu’em¬ 
ploient les hommes , & par confé- 
quent, que la divifion que j’ai don- 
îiée dans la remarque fur le §. Vil, 
efl point deflituée de fondement. 
Il ell certain que la dilfolution des 
corps qui s’opère fous terre ,efl:cau- 
fue par une chaleur qui fe manifefte 
par les volcans , par les fources 
d eaux chaudes, & par d’autres phé¬ 
nomènes femblables. Nos pays mê¬ 
me en fournilfent des exemples ; en 
effet , une mine de charbon de ferre 
qui brûle , efl-elle autre chofe qu’un 
volcan f c’ed: ce qu’on peut voir à 
Pederwitz. Si l’on confidere les 
charbons de terre qui s’y trouvent, 
on verra que ce font des pierres 
feuilletées , & par conféquent plei¬ 
nes de fentes qui font pénétrées 
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^’une grande quantité d’alun Sc de 
foufre. foufre s’y montre claire¬ 
ment , I® par la couleur jaune qui 
lui eft propre y qui fe voit fur ces 
charbons j 2° par la facilite avec la¬ 
quelle ils s’allument, & par l’odeur 
qui en part ; & 3® enfin par la grande 
quantité de pyrites fulfureufes que 
les ouvriers appellent kamm : 
cette pyrite que le contaél de 1 air 
& de l’humidité allume , échauffé & 
fait tomber en efHorefcence. En pre¬ 
nant feu , ces pyrites le communi¬ 
quent aux charbons de terre en pouf- 
fiere qui le portent dans les couches, 
& par-là caufenr des embrafemens 
fouterreins. Je ne doute point que 
ce feu ne fe fît paffage comme dans 
le mont Etna, par fon fommet, fi des 
foupiraux, oppofés les uns aux autres 
fous terre , lui apportoicnt de l’air , 
qui venant frapper ces couches^em- 
brafées , obligeroient la flamme à s’é¬ 
lever & à fortir par quelqu’un des 
puits de la mine , comme il arrive 
à tous les autres volcans qui^ font 
communément fortement excites par 
le vent qui vient de la mer. Ainfi 
" ^ Mv 
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plus le concours de l’air ell: violent ^ 
ou plus il s’y porte d’humidité, plus 
l’embrafement deviendra grand , au 
lieu qu’à une chaleur très-douce le 
foufre s’allume aufll à la vérité, mais 
il ne fe confume point tout-à-fait > 
il va fe porter à la furface des pier¬ 
res fous la forme de fleurs de foufre ; 
l’alun qui étoit joint avec lui , s’at¬ 
tache à l’extérieur , & fe met en pe¬ 
tits cryftaux très-fins ; mais aufîi-tôt 
qu’ils ont été expofés à l’air, ils fe 
réduifent en eau , & ne peuvent par 
conféquent être apperçus que de 
ceux qui vont prendre la nature fur 
le fait dans fes atteliers fouterreins. 
On en trouvera un exemple dans le 
Livre de George-Gafpard Kirch- 
mayer qui a pour titre, Efpérance 
d'un tems plus heureux, fondée fur les 
mines ^ pag. 20. M. Geoffroy a rendu 
ces phénomènes très fenfibles par fon 
expérience , qui confifle à mêler du 
foufre , de la limaille de fer & de la 
terre , & à humeéler le mélange avec 
de l’eau. La plûpart des mines de 
fer & de cuivre , aufll bien que les 
pyrites , donnent un vitriol à l’air 
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ou dans l’eau ; en fe chargeant d’hu¬ 
midité elles s’échauffent intérieure¬ 
ment , & i’aclde fulfureux qui s’y 
trouve J étant mis en aéfion, les par¬ 
ties groffieres des corps font par-là 
fî atténuées , qu’elles deviennent ca¬ 
pables d’être volatilifées &c portées 
dans l’air : à plus forte raifon , la 
chaleur intérieure , fans le fecours du 
feu ordinaire, ne fera-t-elle point en 
état de brifer les foibles liens qui re¬ 
tiennent des fubftances auffi aifées à 
volatilifer que l’arfénic & le foufre , 
puifque cette chaleur , par la conti¬ 
nuité de fon aélion , a déjà dû contri¬ 
buer à produire cet effet. On voit 
par-là que le feu fouterrein peut con¬ 
tribuer autant, demême quelquefois 
beaucoup plus , que le feu artificiel ». 
à la produéfion des moufettes. 

§. IX. 

On ne pourra point objeéfer que 
cet enduit qui fe forme fur les mor¬ 
ceaux de mines » ne foit très-dange¬ 
reux ; il eft vrai que l’air libre , & 
la faculté de fe difîiper, peuvent en< 
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diminuer la malignité , & je ne vou- 
drois point m’arrêter dans de pareils 
endroits , ni m’expofer à refpirer une 
matière qui ed; capable de tuer très* 
promptement des mouches, des rats 
& des chiens. En un mot, l’étain lui- 
même fe volatilife à la violence du 
feu J & alors il efl un poiion très-vif 
a caufe de l’arfénic avec lequel il ell 
mêlé Il n’ed donc point étonnant 
de voir dans ces mines un fi grand 
nombre de phtifiques , puifque ces 
vapeurs empoifonnées ulcèrent con¬ 
tinuellement leurs poumons, & pro- 
duifent des humeurs féreufes qui font, 
ou fous le crâne , ou à fon extérieur ; 
lorfqu’elles font dans la tête , elles en 
découlent & tombent dans l’eftomac: 
& y caufent des naufées ; ou bien 
elles fe jettent fur les poumons 3 
ce qui produit la phtifie. Si ces hu¬ 
meurs font à l’extérieur^ & que la 
moindre putréfaélion vienne à s’y- 
joindre , ilfurvient des maux de tête, 
ou fl les humeurs tombent fur les 
membres, elles caufent des rhumatif» 
mes, la goûte & une privation totale 
de l’ufage des membres 
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Ici l’Auteur a raifon, quoique la 
conclufion qu’il tire foit fauilTe *, en 
effet, ce qui eft nuifible aux animaux, 
ne l’eft point toujours aux hommes;' 
c’efl ainfi que nous voyons que la 
matière huileufe qui s’attache aux 
pipes à fumer du tabac , efl mortelle 
pour les chats , quoique ceux qui font 
accoutumés à fumer , l’avalent tous 
les jours impunément. Le îaurier-ce- 
rife efl beaucoup plus nuifible aux 
chiens qu’aux hommes ; les amandes 
ameres font un poifon pour les oifeaux, 
quoique nous en mangions fans dan¬ 
ger dans les maffepains ; mais c^eft une 
erreur que de croire que l’étain 
eft un poifon , parce qu’il fe volati- 
life ; car i® l’arfénic en a été dégagé 
par le grillage ; 2° la faculté d’etre 
volatilifé n’eft point une preuve de' 
la préfenee de l’arfénic , attendu que 
les cendres & les chaux font pouffées 
en l’air par un feu violent ; 3° nous 
voyons que les métaux les plus fixes, 
tels que l’argent , deviennent^, pro*» 
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près à être volatilifés par le fel ma¬ 
rin , quoiqu’il n’y ait pas le moindre 
vertige d’arfénic : & l’on peut fup- 
pofer que le feu interne de la terre 
doit produire , avec encore plus de 
force, les effets qu’opere le feu ordi¬ 
naire en dirtblvant Sc atténuant les 
parties des corps. 

* * La maniéré dont notre Au¬ 
teur explique la formation des ma¬ 
ladies ert ridicule ; il femble vouloir 
nous perfuader que les vapeurs em- 
poifonnées ne pénètrent que par les 
pores de la peau , & il oublie que le 
nez & la bouche leur fourniflent un 
partage encore plus naturel ; j’ai déjà 
dit dans les remarques fur le §. 3 , 
de quelle façon ces maladies peu¬ 
vent naître, j’y renvoie le leCleur. 

§. X. 

Ainsi il ert ridicule de cônfeiller 
aux ouvriers de manger du beurre le 
matin pour fe garantir de ce poifon ; 
en effet, comment le beurre pour- 
roit-il aller jufqu’aux poumons, puif 
que d’ailleurs tout notre corps attire 
faîr^ 

# 


DES Moufettes. 279 


R £ M jR <Z U £• 

. Notre Auteur continue à vçuloiï-- 

puer le rôle de Médecin , il rejette 
l’ufage du beurre, & d’après les prin- 
cipes qu’il a pofés il a raifon ; en 
effet, fl ces vapeurs malignes entrent 
par la tête , comme il le prétend, ce 
feroit vainement qu’on prendroit 
du beurre pour rendre leur effet mu¬ 
tile. Mais dans la réalité le beurre 
qui efl gras ? en faifant un enduit 
dans la gorge , fe charge^de la pouf- 
fiere empoifonnée^ôe empeche qu elle 
ne s’attache aux glandes falivaires , 
& aux autres parties dont il feroit 
très-difficile de la détacher ; majs 
comme on ne peut empecher qu il 
n’en entre une portion dans les pores, 
il paroît que les fudorifiques légers 
feroient les meilleurs remedes j mais 
nous nous écartons trop de notre 


Je ne doute point que la matière 
(qui fe répand , ne foit une vapeur 
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très-chargée d’arfénic. En effet, ïc 
coup d’œil & l’expérience prouvent 
que les mines d’étain qu’on a calci¬ 
nées , contiennent une grande quan¬ 
tité de cette fubftance empoifon'- 
née, comme on peut le voir par l’in¬ 
térieur des fourneaux ou on les traite. 
Bien des gens prétendent que cela 
vient aulTi du cobalt, je n’en difcon- 
viens point, mais je l’attribue prin¬ 
cipalement à rarfénic. 

R E M R q U 

C’est la même chofe, car le co¬ 
balt eft la mine de l’arfénic; ainfi il 
ed égal de fuppofer que c’ed lamine 
ou la fubdance qu’on en tire , qui 
produit ces effets. 

§. XIL 

Voila pourquoi des perfonnes 
fenfées rejettent le fentîment de ceux 
qui prétendent que le mauvais air, 
qui fe fait fentir dans les fouterreins 
des mines , eft de la même nature 
que celui qui régné dans le tems de 
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la pelle , & dans les anciens puits 
qui ont été long-tems fermés. Si cela 
étoit vrai , jamais les ouvriers^ des 
mines ne feroient exempts de crainte, 
eux qui facrifient leur vie à des tra¬ 
vaux très-durs pour un prix très- 
modique. Et dans ce cas,jeprefe- 
rerois plutôt d’expofer dix fois mes 
jours dans une bataille , que d’en¬ 
trer une fois dans une mine , poijr y 
perdre la vie avec fi peu d’honn^r ; 
en effet, à tout moment les vapeurs 
malignes fe feroient fentir , & tue- 
roient ceux qui s’y expoferoient : 
mais la chofe n’efl point ainfi, & les 
ouvriers font au fait du tems que du¬ 
rent les vapeurs, & de celui qu’il faut 
à l’air pour fe purifier, & même dans 
les galleries des mines de Schlaken- 
Walde j’ai trouvé de l’air aufTi pur 
qu’il pouvoir être à la furface de la 
terre. 

R £ M R (lU 

Je perfifle toujours dans le fenti- 
ment que les exhalaifons empoifon- 
nées qui fe font fentir fous la terre,- 
ont la même origine que celles qui 
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régnent à fa furface ; la pelle ell cau^- 
fée par la dilfolution de particules 
fallnes, corrofives, terreufes ^ gtof- 
lieres qui fe combinent avec l’air, 
&font portées avec lui dans le corps 
humain , comme j’ai fait voir plus 
haut. Mais je fçai que les ouvriers 
des mines connoilfent le tems auquel 
les moufettes fe font fentir , & cela 
cil àifé à concevoir. En effet, fi on 
exajÿiine à quelle partie du ciel les 
fentes de la terre répondent, il fera 
aile de juger li c’eft l’air du foir ou 
du matin qui apporte , ou qui en¬ 
traîne l’air qui s’excite dans le fond 
des fouterreins. Si on connoît la na¬ 
ture de la mine qu’on travaille j il 
fera aifê de voir les tems qui don¬ 
neront un air fain ou un air empoi- 
fonné ; il ell certain que li l’amour 
du gain permettoit de faire un exa¬ 
men plus exaél des montagnes , & 
li on fe donnoit la peine d’aller cher¬ 
cher de l’autre côté d’une montagne 
les endroits où vont aboutir les filons 
les fentes qui viennent s’y join¬ 
dre, on pourroit en retirer de très- 
grands avantages qui font cachés acr 
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tuellement qu’on ne s’embarraflfe de 
connoître qu’un feul des endroits ou 
le filon fe termine à la furface de la 
terre. Le foleil du midi , quand il 
donne fur la bouche^ des puits des 
mines , met communément un grand 
obflacle au renouvellement de l’air, 
&c. 

§. XIII. 

Quelqu’un m’objeélera peut- 
être que cela feroit croyable , fi on 
ne trouvoit point de foufre dans les 
ouvreaux des fourneaux de fulion $ 
mais ce foufre eft-il pur , ne peut-on 
point en féparer l^arfénic f Je conclus 
donc que la matière qui efl attachée 
aux fourneaux, efl de l’arfénic com.- 
biné avec du foufre : ceux qui ont 
fait la pierre philofophale * avec du 
foufre, de larfénic & de l’antimoine , 
fçavent très-bien que le foufre &1 ar- 
fénic ont de la difpofition a s’unir. 


* Le texte de Théobald porte, Qui ex 
arfenîco , antîmomo & fulphure îapîdem- 
fecêre àulcîjjîmum. Je ne fçais fi M. Leh- 
mann a eu raifon de rendre lapidetn pac 
la pierre pkilofopkale» 
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Ræm^bqu^, 

Les^ parties groffieres qui reftent 
attachées aux foupiraux des four¬ 
neaux , ne font point, à beaucoup 
près, il nuifibles que les parties dé¬ 
liées qui fe combinent avec l’air, & 
qui s’inhnuent dans le corps par les 
plus petites ouvertures. Au relie j 
l’Auteur n’auroit point dû tirer fa 
preuve de la combinaifon du foufre 
avec l’arlénic 5 du travail en grand, 
attendu que la préparation commune 
de l’arfénic rouge & de l’arfénic 
jaune fuffic pour 1^ démontrer. Il y 
a encore quelques obfervations à faire 
fur ce qu’il dit de la préparation qui 
fe fait de la pierre philofophale au 
moyen de l’arfénic , du foufre & de 
l’antimoine ; il me femble qu’il a en 
vue quelque opération qui mériteroir 
d’être fuivie : comme je ne l’ai point 
encore vû décrite dans aucun Ou- 
vrage , je vais la donner telle que je 
1 ai faite moi-même. Je pris d’arfénic 
blanc & d’antimoine de Braunsdorf, 
de chacun trois livres j après avoir 
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puivérifé ces deux fubftances, je les 
mêlai enfemble , & les mis dans une 
retorte que je luttai avec foin ; je 
donnai le feu ouvert le plus violent ; 
par-là il s’éleva d’abord des fleurs 
de couleur orangée ; quand elles fu¬ 
rent paflees , il ie fublima un foufre 
d’un brun rouge très-compaél & 
très-fixe. Je continuai à poufler le 
feu pendant environ neuf heures ; 
lorfque la retorte fut refroidie, je la 
brifai ; je mis les fleurs à part, elles 
pefoient une livre & quinze onces , 
le foufre pefoit une livre ; ce qui 
reftoit & qui pefoit une livre & dix 
onces , étoit très-dur & reflembloit 
à un très-beau régule. Le foufre étoit 
très-fixe au feu ; il étoit, à la vérité, 
inflammable, mais il avoir de la peine 
à continuer de brûler ; il n’étoit pas 
foluble dans les huiles , l’odeur en 
étoit très-arfénicale , il faifoit de 
beau cinnabre avec un mercure mé¬ 
tallique ( mercurio metallorum), mais 
il étoit d’une dureté extraordinaire. 
Je pris de ce foufre, je le mêlai avec 
partie égale de nitre , je diftillai le 
mélange dans une cornue de terre > 
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pour en avoir la liqueur ou l’efprîr, 
qui avoir la propriété du clyjfus mi¬ 
ner alis , mais je trouvai que le réfidu 
étoit rouge comme du fang , & pa- 
roilToit avant comme après l’opé¬ 
ration, être un foufre fixe, & il donna 
un cinnabre encore plus beau. J’ai 
fait encore plufieurs expériences fur 
ce foufre , mais je n’ai encore rien 
découvert de latisfaifant. Je n’ai voulu 
rapporter ces faits, que pour prou¬ 
ver ma conjeélure qui elf, que peut- 
être au lieu du foufre, de l’arfénic & 
de l’antimoine , l’Auteur a voulu 
dire de l’arfénic & du foufre d’anti¬ 
moine : & fçait-on ce qu’efi; Vaigle 
rouge fixé , dont il efi: parlé dans le 
Livre intitulé , le petit Payfan l 

§. XIV. 

O N ne pourra peut-être point 
concevoir d’où peut venir une Ci 
grande quantité d’arfénic, s’il efi: vrai 
qu’il ne foit qu’à la furface extérieure 
des pierres; mais je dis que la grande 
chaleur, dont j’ai parlé , agit même 
for leurs parties internes, & en fait 
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fortlr l’arfenic qui y eft contenu. En 
effet, fl les liqueurs fpirltueufes peu¬ 
vent paffer au travers de trois alem- 
bics 5 comment pourra-t-on douter 
que des particules déliées ne puiffent 
pénétrer au travers de pierres rem¬ 
plies de pores ? La nature leur indi¬ 
que une route pour paffer nonobf- 
tant la folidité des pierres ; j’ai re¬ 
marqué dans des gens qui avoient 
des ulcères aux poumons , que la 
matière purulente leur fortoit par 
les urines & par les belles. Quel eft 
l’Anatomifte qui pourra faire voir 
que c’eft-là la route qu’elle devoir 
fuivre Il n’y a donc que la nature 
dont les voies font impénétrables, 
qui fçache trouver ces routes , au 
moyen defquelles elle donne iffuc 
aux êtres nuifibles. 

K E M A R (lU E, 

Personne ne fera furpris de la 
grande quantité d’arfénic qui fe ré¬ 
pand dans l’air , cette fubftance fub- 
tile dé volatile s’envole à un degré 
de feu trèsffoible , & s’étend à un 
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point étonnant. Il efl; auflî très-vraî 
que le feu pénétré les pierres les plus 
dures , comme on le voit dans le 
grillage des mines. Il n’y a rien à 
dire fur les exemples tirés de la Mé¬ 
decine ; car fi on vouloir critiquer 
l’Auteur par ce côté , nous ferions 
forcés de nous écarter trop de notre 
fujet ; d’ailleurs pour peu qu’on ait 
de connoilfances ? on fendra jufqu’à 
quel point ce qu’il dit eft fondé f 

§. XV. 

On me dira peut-être que tous 
les corps folides font durs , que les 
pierres font dans ce cas, ôequ’ainli 
l’arfénic ne peut les pénétrer; mais 
qu’on me dife fi une éponge eft un 
corps folide : l’air & le feu font-ils 
des corps folides ? Et alors je ferai 
du même avis. Voilà pourquoi les 
perfonnes inftruites penfent que tout 
l’atmofphere terreftre eft rempli d’air 
& de feu , & qu’il ne s’y trouve point 
d’autre chofe. Voyez Scaliger exerci- 
tationes "jô , §. 7. Comment trou¬ 
vera -1 - on de la dureté & de la 
folidité 
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folidité dans ces corps. Mais à quoi 
bon éclaircir des chofes déjà fi clai-, 
res f 
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Jamais on ne trouvera ni de l’ar- 
fénic , ni du foufre , fous la forme 
qui leur eft propre , dans une pierre 
compare ; mais il eft très-ordinaire 
d’en trouver dans les roches-pleines 
de fentes, & par conféquent il n’eft 
point difficile de découvrir par où 
ces fubdances ont palTé pour s’atta¬ 
cher à la furface extérieure de ces 
pierres. Si Théobald eût connu les 
pierres à filtrer qui ont été décou¬ 
vertes depuis fon tems, il n’eut pas 
manqué de les citer comme une 
preuve que des corps folides peu¬ 
vent être pénétrés par des fluides. 


§. XVL 


On ne peut point décider fous 
quelle forme efl; l’arfénic combiné 
avec une vapeur , & j’avouerai in¬ 
génument que je l’ignore ; cependant 
je pourrois dire que je crois que dans 
Jomz L N 
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ce cas Farfénic ne doit point être 
diflinguê de la vapeur, & que l’un 
& l’autre en fe mêlant ont pris la 
même forme, & ne font plus qu’un 
même corps. Cela fuffit pc^^r répon¬ 
dre à ceux qui penfent que l’arfénic 
demeure arfénic , & ne fait que com¬ 
muniquer fes mauvaifes qualités à la 
vapeur, 

R £ M ^ R (lU E. 

J’ai déjà fait voir dans mes Re¬ 
marques fur le §. VI. que les ex- 
halaifons empoifonnées fe préfentent 
quelquefois fous la forme d’une va¬ 
peur bleuâtre dans d’anciennes gal- 
leries & à la furface des eaux ; j’y 
renvoie donc le Leéfeur , pour lui in¬ 
diquer une forme fous laquelle les 
moufettes fe préfentent aux yeux. 
Lorfqu’un travailleur vient à percer 
avec fes outils dans un réfervoir 
d’eaux de cette efpéce ; au moment 
où il s’y attend le moins , foit que la 
nature les ait ainli difpofés ,foit que 
ces lieux aient été abandonnés an¬ 
ciennement , en faifant tomber des 
éclats de roche dans ces eaux crou- 
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pliantes , il s’élève des vapeurs qui 
fufFoquent l’ouvrier. Peut-on dire 
qu’alors il arrive autre chofe que ce 
qu’on nous apprend de la communi¬ 
cation de la peftc par les habits , 
les ballots de laine , les étoffes de 
foie , &c : tant que ces marchandifes 
font emballées, elles ne caufent point 
la pefte, quand même elles demeu- 
reroient une demi-année dans cet 
état ; mais auffi-tôt qu’on ouvre ces 
ballots, la pelle fe montre , dit-on, 
fous la forme d’une vapeur bleue. 
Que dirai-je des étincelles qu’on 
voit fouvent fauter & s’élever à 
trois ou quatre pieds au-delfus de la 
neige pendant l’hiver, lorfqu’il fait 
un beau foleil, fur les endroits de la 
terre qui renferment des charbons de 
terre, des fources, des pierres à chaux 
& des mines ; je les regarde comme 
des efpéces de moufettes que les 
rayons du foleil font fortir de la terre. 
Qui efl-ce qui a examiné avec at¬ 
tention les météores qui fe produi- 
fent quelquefois très-proche de la 
terre f Les feux follets & d’autres 
phénomènes femblables ne font que 
Nij 
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des vapeurs que les parties groflîe- 
res , dont elles font compofées, em¬ 
pêchent de s’élever fort haut, mais 
que l’air poulfe de côtés & d’autres, 
fufqu’à ce que le mouvement conti¬ 
nuel les ait divifées & mêlées avec 
l’air , ou jufqu’à ce que la chaleur 
du foleil les ait volatilifées, & comme 
incorporées avec l’air. 

§. XVII. 

L’objet de ces moufettes efl de 
dégager l’étain de l’arfénic , & d’en 
feparer ce poifon dangereux; ce n’eft 
qu’accidentellement que ceux qui 
s’expofent fans précaution à cette 
vapeur , en font tués ; fon objet n’eft 
point de tuer les hommes , mais de 
leur procurer de l’utilité; dans la na¬ 
ture entière tout a été créé pour l’uti¬ 
lité de l’homme , qui lui-même a été 
créé pour Dieu ; lorfque les chofes 
s’écartent de cette vue, cela n’arrive 
que par accident. Voilà ce que j’ai 
cru devoir écrire fur les moufettes. 
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Je doute fort quele dégagemenï 
de l’étain d’avec l’arfénic foit 1 objet 
des moufettes; elles peuvent y con¬ 
tribuer par hafardjufqu’a un certain 
point ; je croirois plutôt que 1 Au¬ 
teur de la nature a en vue de péné¬ 
trer par ces vapeurs volatiles les ren¬ 
tes & les filons, & de rendre la ro¬ 
che qui s’y trouve propre à conce¬ 
voir le germe de quelque métal. Je 
ferois en état de citer une expérience 
conforme à la nature , dans laquelle 
un dilfolvant qui eft un poifon très- 
yif, peut à l’aide du bain de fable , 
rendre la pierre la plus commune 
propre à recevoir le germe des mé¬ 
taux, & s’en imprégner parfaitement;- 
mais j’aurois peur en divulguant ce 
fecret à tout le monde, de mettre une 
épée dans la main d’un furieux. 

Je termine donc ici mes^ obfer- 
vations fur le Traité de Théobald , 
& je répété encore que je ne regarde 
les moufettes que comme un corps 
çonjpofé de la terre la plus fubtile y 

N iij 
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du foufre îe plus délié & du feî îe 
plus volatil, qui, pour me rendre 
fenfible , agit fur les pierres de la 
même maniéré que le levain agit fur 
une grande maffe de pâte , c’efl-à- 
dire , qu’elle les pénétré , les ouvre ^ 
les mûrit & les augmente. Les expé¬ 
riences que j’ai rapportées, & beau¬ 
coup d’autres fervent à prouver cette 
vérité. 

ADDITION. 

Dans le Traité qui précédé , M. Leh- 
rnann femble avoir eu principalement en 
vue les Exhalaifons minérales , ou Mou¬ 
fettes , qui font chargées de parties arfé- 
nicales & métalliques ; mais indépendam¬ 
ment de celles-là il y en a encore d’autres 
qui fans être arfénîcales, ne laiffent pas 
de produire des effets également funeftes ; 
telles font, entre autres, les vapeurs ful- 
fureufes qui s’élèvent dans quelques fou- 
terreins, & qui font périr & fuffoquent fur 
le champ ceux qui ont le malheur de les 
refpirer. M. Seip, Doéteur en Médecine, 
à qui l’on doit une DifTertation fur les 
Eaux minérales de Pyrmont en Weflpha- 
lie , a donné un Mémoire curieux qui a 
été inféré dans les TranfaCiîons Phîlofophî- 
ques ^ n® 448 , pag. zjz. Il y parle d’un 
fouterrein qui fe trouve dans une carrière 
à quelques centaines de pas des fources 
d’eaux minérales de Pyrmont ; il fort d@ 
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ce fouterrein une vapeur fulfureufe & pé¬ 
nétrante , qui tue tous les 
autres animaux qui en approchent . cette 

vapeur reflemble aux exhalations humi¬ 
des, ou aux brouillards qu-on voit s elevet 

en de certains ^ 

ries & des marais , mais^ elle ne s 
communément que lufqu a un Jeux 
pieds de terre , excepte dans ‘ems d o 
rages & de tonnerres , alors elle mon e 
quelquefois de cinq ou fix pieds. Loil- 
^ü’on fe tient debout dans cette caverne 
on ne s’apperqoit d’aucune odeur , mais 
fl l’on refte quelque tems dans cette poP 
ture , on fent que les pieds s échaulfenc 
confidérablement , la chaleur gagne les 
parties inférieures du ^ 

hn commence à fuer tres-abondamment, 
Lorfqu’on incline la tete vers le fol de 
la caverne , on fent une odeur très-péné¬ 
trante & fi âcre , quelle piquette les yeux: 
& les fait pleurer ; dans la bouche on 
s’appercoit d’un goût de loufre ; il prend 
des étourdiffemens , on fent meme une 
cfpéce d’engourdiflement ; alors il faut (or- 
tir promptement de cet atmofphere dan¬ 
gereux , fl l’on ne veut y périr. Les in- 
fedes , les mouches , les papillons tom¬ 
bent morts auffi-tôt que la vapeur les at¬ 
teint ; les petits oifeaux qui s en appro¬ 
chent tombent tout-à-coup, il leur prend 
des convulfions comme à ceux de ces ani¬ 
maux qui font renfermés dans le récipient 
de la machine pneumatique lorfqu on en 
a pompé l’air j ils meurent fi on ne les 

Niv 
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porte a lair, ou fî on ne leur fait avaler 
de l’eau , ce qui les reVeille & les guérit 
parfaitement ; la même chofe arrive, mais 
plus lentement, aux plusgros oifeaux, aux 
poules, aux canards, &c. aulTi bien qu’aux 
•biens, aux chats, &c. mais on peut les 
rétablir très-promptement en les portant 
à l’air libre , ou en les jettant dans l’eau. 
Cette vapeur éteint le feu fur le champ , 
ain/î que la flamme d’une chandelle , ou 
d’une lampe même, lorfqu’ellesfont ren¬ 
fermées dans une lanterne , ou dans un 
Vaiflêau tranfparent. On ne peut parvenir 
à allumer de la poudre à canon en bat¬ 
tant le briquet au fond de cette caverne. 
Un phénomène très-fingulier que l’Au¬ 
teur rapporte, c’eft que malgré la chaleur 
qu’il a dit qu’on fentoit aux pieds lorf- 
qu’on reftoit quelque tems tranquille dans 
cette caverne , il afîlire que les baromètres 
& les thermomètres plongés dans cette va¬ 
peur n’éprouvent aucune variation. Voyez, 
îes TranjaÜions PbilofophzqHes à l’endroit 
qui vient d’être cité. 

Ce qui vient d’être rapporté fait voir 
que ces exhalaifons font purement fulfu- 
reufes, & elles paroilfent être de la même 
nature que celles qui fe font fentir dans 
ia fameufe Grotte du chien près de Puz- 
2olo, dans le royaume de Naples ; fes phé¬ 
nomènes ayant été décrits par un grand 
nombre de Phyfîciens, & ayant beaucoup 
de conformité avec ceux dont on vient de 
parler, on a cru inutile de répéter ici ce qui 
a déjà été dit dans tant de livres à leur fujeu 
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On peut en dire autant d’une vapeur 
qui fe fit fentir dans Tifie de_ Wight en 
Angleterre , à des ouvriers qui creufoient 
un puits. Parvenus à environ 18 pieds de 
profondeur, ils rencontrèrent une couche 
de fubftance minérale d’environ 5» pouces 
d’épaifieur , qui étoit , dit-on, compofce 
d’une mine de fer pyriteufe ; elle fut percee, 

&on continua à travailler fans nulle incom¬ 
modité ; mais environ douze jours après,, 
vers le foir , les ouvriers furent très-in- 
comraodés par une vapeur d’une chaleur 
fuffocante , femblable à celle qui fort d’ua 
four échauffé; cette vapeur qui étoit fui- 
fureufe , venait de la couche de fubftance 
minérale qu’ils avoient percée : le lende¬ 
main deux jeunes hommes très-robuftes 
moururent fubitement pour s’étre expofés 
à cette vapeur. On efpéra qu’à la^ fin elle 
s’épuiferoit , mais comme on vit qu’au 
bout de huit mois elle alloit toujours en' 
augmentant , & quelle s’élevoit fous la 
forme d’un brouillard fort épais au-delîus 
de l’ouverture du puits, on prit le parti 
de combler cette ouverture pour prévenir 
les accidens fâcheux qui pouvoient en ré- 
fulter. Cette vapeur étoit fort baffe 
que le tems étoit ferein , mais elle s’éle¬ 
voit beaucoup plus haut dans les tems hu¬ 
mides & pluvieux. Voyez les Tranfadîons 
Thîlofophiques ^ n°. 450 , pag. 383. 

On peut encore regarder comme des. 
exhalaifons fulfureufes de la mêm« ef- 
péce , celles qui fortent d’une grotte 
ii’Hongrie , fituée près de Ribar au piett 

Ny 
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des monts Crapacks ; elles font^ fî pernî- 
cieufes, qu’elles font périr les oifeaux qui 
volent par-deflus en rafant la terre de trop 
près , aufli bien que les autres animaux 
qui s’en approchent : cependant on ne 
voit point fortir d’émanation fenfible ou 
de nuages de cette grotte , au fond de 
laquelle eft une fource d’eau , d’un goût 
aigrelet, fans être corrofîve , & dont on 
peut boire impunément. Voyez les Tran- 
faÛtons Philofofhiques^ n°45i, art. 3. 

Outre les exhalaifons ou moufettes qui 
viennent d’être décrites, il y en a d’autres 
qui ont la propriété de s’allumer auffi-tôt 
qu’elles s’approchent des lampes des ou¬ 
vriers qui travaillent fous terre ; ces fortes 
de vapeurs fe montrent fur - tout dans 
quelques mines de charbon de terre ; les 
Anglois les nomment IVildfre , feu fau- 
vage , 8 i dans de certaines provinces de 
France on les appelle/m terou ou feu brî- 
fou. Lorfque les ouvriers ont donné avec 
leurs outils contre certains endroits de la 
roche, il en fort quelquefois un air em- 
peflé avec un f fflement confide'rable ; quel¬ 
quefois cette vapeur paroît fous la forme 
de toiles d’araignées, elle va s’allumer aux 
lampes qui fervent aux travailleurs-, alors 
il fe fait une explofion épouvantable fem- 
blable à un violent coup de tonnerre, & 
ceux qui ont le malheur de s’y trouver ex- 
pofés, font ou grillés , ou écrafés par ce 
coup terrible. 

M. Schober dans la defcription qu’il a 

donnée des fameufes mines de Tel gemm^ 
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de Wieliczka & de Bochnia en Pologne, 
nous apprend qu’il fort quelquefois des 
exhalaifons de cette efpéce des fouterreins 
de ces mines ; pendant les jours de fêtes, 
lorfque les ouvriers font hors de la mine, 
& lorfqu’il ne s’y fait point de mouve¬ 
ment , ces vapeurs s’y amaiïent, & le len¬ 
demain , quand on vient à y defcendre 
avec de la lumière , elles prennent feu 
avec un fracas épouvantable , & caufent 
fouvent de très-grands ravages. Voyez le 
Magajïn de Hambourg^ vol. IV. 

On a eu en Angleterre un exemple 
d’une vapeur fèmblable, fortie du fein de 
la terre , qui brûloit même à la furface 
de l’eau. On eft parvenu à contrefaire ar¬ 
tificiellement ces vapeurs qui ont la pro¬ 
priété de s’enflammer : on prend pour 
eela deux gros d’huile de vitriol que l’on 
étend dans huit gros d’eau commune ; on 
met ce mélange dans une bouteille à long 
col, & on y joint deux gros de limaille de 
fer ; il fe fait une effervefcence confidé- 
rable, accompagnée de vapeurs qui s’allu¬ 
ment à la flamme d’une bougie. On peut 
conferver ces vapeurs dans une veflie pen¬ 
dant alTez long'tems , fans qu’elles per-; 
dent la propriété de s’enflammer. Voyez 
les TranJdÜîons Vhîhfophiques , n" 441 , 
page 182. 

On voit par-là que les exhalaifons mi¬ 
nérales , ou moufettes , peuvent être de 
différentes efpéces , & que fans être char¬ 
gées de parties arlénicales, elles ne laif- 
fent pas d’être très-pernicieufes. Osi peut 

Nvj 
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dire en général que l’air des fbuterreîns ÿ 
fur-tout lorfqu’il eft dans un état de fia- 
gnation, eft toujours dangereux. Il eft donc 
eftèntiel de tâcher d’y renouveller l’air r 
j’ai indiqué la maniéré la plus fûre d’y 
parvenir dans une Note fur VArt des Mines 
de M. Lehmann , pag. 50 de ce volume; 
j’y renvoie le Ledeur , ainfi qu’aux articles 
Charbon minéral & Exhalalfons minérales.^ 
dans l’Encyclopédie. 

On doit en général obferver que la 
façon dont les moufettes, ou exhalaifons 
minérales , agiflent fur les hommes , a 
beaucoup de rapport à celle dont agit la 
vapeur du charbon de bois allumé , & celle 
du vin qui fermente. 

On a cru devoir ajouter ces faits pour 
fuppléer à ce qui pouvoir manquer au 
Traité fur les exhalaifons minérales de 
M, Lehmann. 


Fin du Traité des Moufettes* 
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avertissement. 

L es Mémoires dont on a 
joint ici la traduaion font 
tirés d’un Journal très-curieux 
qui paroît en Allemand a Ber¬ 
lin depuis quelques années 3 
fous le tmed’Amufemens Phy- 
fiques. On a cru devoir les don¬ 
ner par extrait, afin de fuppri- 
mer des détails qui ne feroient 
que peu intéreffans pour ceux 
qui n’habitent point le pay s dont 
il eft queftion ; mais on n a rien 
obmis de ce qui avoit du rap¬ 
port avec THiftoire Naturelle» 
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Discours fur les moyens de 
faire une Defcription du 
Monde Souterrein. 


L e défir que les Sçavans ont ea 
de connoître les pays étran¬ 
gers , a produit la plupart des rela¬ 
tions de voyages que nous avons; 
ceux qui lifent pour s’inftruire & 
non pour amufer leur ennui donne¬ 
ront toujours la préférence à celles 
de ces relations qui leur apprendront 
des chofes folides & qui intérefleronr 
le bien de la fociété : parmi les ou¬ 
vrages de ce genre ? il me femble 
que l’on doit faire le plus de cas de 
ceux où l’on prend une idée de l’hif- 
toire d’un pa^/S, de fes mœurs, de 
fon Gouvernement, de fon Hilloire 
Naturelle, des Arts qui y font cul¬ 
tivés , de fon Commerce & de fes 
Etablilfemens. Il eft difficile de fe 
promettre des relations faites dans 
fet efpric ; la plupart des Voyageurs 
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n’ont ni le tems, ni les facultés, nî 
la capacité d’examiner les chofes dans 
un fl grand détail, elles fufliroient 
pour occuper* plufieurs perfonnes 
déjà très-inftruites. Il faut cependant 
convenir que d’habiles gens ont déjà 
fend le défaut des voyages tels qu’ils 
font faits pour la plûpart, & que 
quelques pays ont été décrits avec 
allez d’exaédtude relativement à cer¬ 
taines branches de l’Hifloire Natu¬ 
relle: c’eft ainfi que M. de Haller 
nous a donné la Botanique de la 
Suilfe, j\I. Linnæus celle de la La¬ 
ponie, M. Gmelin celle de la Sibérie, 
M. Bochmer celle des environs de 
Léiplic, &c. Beaucoup de Voya¬ 
geurs ont aulTi parlé des animaux , 
c’elt même la partie de l’Hiftoire 
Naturelle à laquelle ils fe font com¬ 
munément le plus attaché; mais la 
plûpart d’entre-eux ont gardé un 
]profond filence fur le régné minéral , 
à moins qu’ils n’aient eu occafion de 
parler de quelques-unes de fes pro- 
duédons relativement au commerce, 
& fou vent ils l’ont fait d’une maniéré 
très-imparfaite ; ce défaut ne peuç 
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être attribué qu’au peu de connoif- 
fances de ces Voyageurs & à la diffi¬ 
culté de découvrir les fubflances que 
la terre renferme dans fon fein. En 
effet, je conviens que la vie d’un 
homme feroit trop courte pour ac¬ 
quérir une connoiffance des produc¬ 
tions du régné minéral, qui s’éten¬ 
dît de la furface jufque dans les pro¬ 
fondeurs de la terre même dans un 
efpace de quelques lieues; on n’eft 
point en droit de l’exiger ; il fuffi- 
roit feulement qu’il fe trouvât dans 
un canton ^quelques Curieux qui 
vouluffent fe donner la peine d’e¬ 
xaminer avec foin le terrein qu’ils 
ont fous les yeux, & fuivre en cela 
l’exemple qui leur a été donné par 
plufieurs Naturaliftes qui nous ont 
laiffé des defcriptions particulières 
des pays qu’ils habitoient. 

Ce que je dis ne s’adreffe qu’aux 
perfonnes qui n’ont encore que peu 
de connoiffances de la Minéralogie; 
celles qui font inftruites n’ont pas 
befoin de mes confeils : je vais donc 
prefcrire quelques réglés générales 
pour parvenir au but que je propofe* 
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1^. Avant toute chofe il faut 
fçavoir ce que c’eft que les miné¬ 
raux, le coup d’œil qu’ils préfen- 
tent, ce qu’ils renferment; en un 
mot, il faut être en état de juger à la 
fimple vûe de la plupart des mines, 
des fels, des pierres , &c, fans quoi 
on feroit dans le cas de trouver bien 
des fubflances dont on ne connoîtroît 
point la nature ; cette connoilfance 
ed plus difficile qu’on ne penfe. On 
fçait à quel point varient les produc¬ 
tions de la terre; & ceux qui ont de 
l’expérience n’ignorent pas combien 
on peut être abufé par le coup d’œil 
extérieur feul, attendu que la Nature 
fe plaît fouvent à mafquer une mê¬ 
me fubdance fous une infinité de 
formes différentes. 

2!" Il ed important de fçavoir 
comment les fubdances font commu¬ 
nément placées dans le fein de la 
terre; il ed impoffiblc de donnerlà- 
deffus des réglés générales, la Na¬ 
ture ne s’affervit point dans le règne 
minéral à des loix auffi condantes 
que dans les autres régnés; cepen¬ 
dant l’habitude de voir de l’expé:; 
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TÎence fuggéreront des principes quî 
fe |trouveront le plus fouvent con¬ 
formes à la vérité. 

3 ° Il eft à propos d’avoir quel¬ 
que teinture de la Géométrie fou- 
terreine pour pouvoir connoître les 
fentes & les filons, & juger de leur 
direélion, & de la route qu’il faut 
tenir pour les fuivre, & ne point les 
perdre de vue, ou pour les retrouver 
lorfque quelque accident aura inter¬ 
rompu leur cours. 4 ° Une perfonne 
qui veut fe livrer à la recherche des 
fubftances du régné minéral, ne peut 
fe difpenfer de fçavoir la maniéré de 
les analyfer, par conféquent il faut 
qu’elle foit infiruite dans la Chymie 
& dans l’art des Elfais, fans lefquels 
l’expérience journalière fait voir que 
l’on peut être arrêté prefque à cha¬ 
que pas. 

Telles font les connoilfances pré¬ 
liminaires qui font nécelfaires à l’en- 
treprife que je propofe. Lorfqu’on 
les aura acquifes on pourra commen¬ 
cer à travailler. Il faut avant toutes 
chofes confidérer la pofition de fon 
jerrein;& ce qui fe trouve à fa furface. 
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On examinera s’il eft uni ou mon- 
tueux, s’il eft pierreux ou fablon- 
neux, s’il ell: aride ou fertile ; on ob- 
fervera les rivières, les ruifleaux & 
les fontaines, on les jugera par le 
goût & par l’odorat, l’on aura des 
raifons pour faire ces épreuves, at¬ 
tendu qu’un pays montueux donne 
lieu d’elpérer qu’on trouvera des 
minéraux, au^lieu que les plaines n’en 
promettent point communément; à 
l’exception des fontaines chargées 
de fel que l’expérience nous apprend 
fe trouver plutôt dans les plaines 
que dans les montagnes. Cependant, 
je le répété, ces réglés ne font point 
générales & invariables, elles fouf- 
frent des exceptions, je dis feule¬ 
ment que les chofes font ordinaire¬ 
ment ainfi. Dans les montagnes on 
obfervera fi elles ont une pente dou¬ 
ce ou fi elles s’élèvent brufquement, 
fi elles font entières, ou fi les pierres 
qui les compofent font brifées, & par 
fragmens ou débris; les premières 
annoncent de la durée pour les filons 
qu’elles renferment, les dernieres 
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au contraire ne promettent point les 
mêmes avantages. 

A l’égard des eaux, outre leurs pro¬ 
priétés internes, il faudra examiner 
leurs fources, leurs bords, leurs lits^ 
ccc ; l’on obfervera fi les terres, les 
pierres, le fable qui s’y trouvent 
contiennent quelque chofe ; les mi¬ 
nes formées par tranfport & par al- 
luvion doivent nous exciter à cet 
examen. Si l’on a rencontre quelque 
fubftance par cette voie, on en iiii- 
vra la trace jufqu’aux endroits où 
elle fe perd, parce qu’on fçait que 
tous les métaux & minéraux qui fe 
trouvent dans les eaux, font des 
fragmens arrachés des filons par la 
violence des eaux. Dans les plaines 
on examinera les pierres détachées 
qui y font répandues, qui doivent 
aulfi être regardées comme des frag¬ 
mens & des débris que différens ac- 
cidens ont féparés d’une maife. 

On trouvera de la facilité dans 
ces recherches, fi on examine les car¬ 
rières de pierres qui font ouvertes, 
les glaifieres, & fi l’on fait attention 
gux chemins creux & profonds : ces 
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fortes de cliofes peuvent tenir lîeu 
des fouilles, & conduifent fouvent à 
des découvertes très-avantageufes. 
On fera encore guidé plus furement 
lorfque l’on pourra découvrir d’an¬ 
ciens vertiges de travaux commen¬ 
cés par nos ancêtres, & fur - tout 
quand il rerte encore des anciens puits 
éc des ouvertures faites a la terre pour 
le travail des mines, des débris de 
mines-j &c. Quelquefois on apper- 
çoit des exhalaifons & des vapeurs 
qui peuvent faire foupçonner la nar 
ture des fubrtances renfermées fous 
terre. On peut regarder des arbres 
difformes, des lieux fecs & arides 
comme des rtgnes de minéraux ca¬ 
chés au - deffous de ces endroits. 
Chacun de ces rtgnes pris féparé- 
ment, ne doit point faire efpérer de 
grandes découvertes ; mais quand 
toutes ces indications viennent à con¬ 
courir dans un même terrein , elles 
doivent fortifier la préfomption que 
l’on a de découvrir quelque chofe. 

Voilà la maniéré d’examiner la 
furface de la terre : defcendons main- 
lenant dans fon intérieur. Il faudra 
pour 
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pour cela fouiller en différens en¬ 
droits ; on fera attention aux diffé¬ 
rens lits de terre & de fable, & aux 
couches ou bancs de pierres;on remar¬ 
quera leur épaiffeur J les filons & les 
vénules qui les traverfent, foit qu’ils 
foient remplis ou vuides ; on obfer- 
vera leur direélion, les endroits où 
ils vont aboutir à la furface de la 
terre ; on examinera aufii les monta¬ 
gnes qui font féparées des préraieres 
par des valons, Sc l’on verra fi les 
filons fuivent leur cours en droiture, 
ou s’ils changent de route, & l’on 
pourra évaluer, fuivant les principes 
de la Trigonométrie, les endroits 
où ces filons fe partagent; ceux où 
ils fe coupent ôc fe croifent, &c. La 
fonde ou tarriere des mines, décrite 
par feu M. Lehmann de Léipfic peut 
être d’un grand fecours pour connoî- 
tre les fubfiances cachées fous terre. 
Mais il faut fur-tout fe dégager de 
préjugés, & ne point fe préoccuper 
de l’idée que l’on trouvera une mine 
en particulier ; cela feroit paflfer par- 
deffusune infinité de fubflances dont 
on pourroit tirer de l’utilité.Quand qn 
Tome I. O 
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fera parvenu encore plus avant en 
terre, on fera attention comrne on 
aura déjà fait à la farface, aux fentes ; 
on.obfçrvera de quelsgu/zrj ou terres 
métalliques elles font remplies, at¬ 
tendu que fouvent on peut tirer de-là 
des conféquences; c’eftainfi que fou- 
vent un guhr blanc ou bleu annonce 
de l’argent 5 le verd annonce du cui¬ 
vre ; le rouge annonce du fer. La 
couleur de la rocbe peut encore 
rëvélér bien des vérités ; mais cet 
examen demande une connoilTance 
des minéraux & de la Chymie. On 
peut examiner de cette maniéré une 
contrée, en obfervant d’écrire à me- 
fure toutes les remarques qu’on aura 
faites. 

Lorfqu’on aura opéré de la ma¬ 
niéré qui vient d’être indiquée, on 
n’aura qu’à lever des plans du ter- 
rein que l’on aura examiné, & met¬ 
tre en ordre les différentes obfervà- 
tions que l’on aura faites. 

La plupart des Souverains d’Al¬ 
lemagne ont fenti de quelle impor¬ 
tance il étoit de favorifer les recher¬ 
ches des fubftances que la terre ren- 
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ferme dans fon fein ; on n’a pour s’en 
convaincre qu’à jetter les yeux fur 
les Ordonnances & Reglemens des 
Mines. En effet, les avantages qui 
en réfultent font très-grands & très- 
propres à étendre nos connoiflànces 
dans l’Hiftoire Naturelle, & peu¬ 
vent être d’une grande,utilité, tant 
pour Je Prince que pour fes Sujets. 
Comme ces recherches demandent 
fouvent de la dépenfe , il feroit à 
fouhaiter qu’un Souverain voulût y 
entrer ; la dépenfe qu’il feroit pour 
cela ne feroit point inutile , attendu 
que fouvent on pourroit découvrir 
chez lui des fubftances que l’on efl 
obligé de faire venir à grands frais 
de chez l’Etranger, &c. 
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CAUSE 


I I. 

Extrait d'une Lettre de Ai, 
J, G, Lehmann à Ai, Chrift. 
Mylius^ de l'Académie de Got- 
tïngen y fur la caiife des Vol- 
cans *. 

i.'l' A Terre nouspréfente à fa fur- 
i J face un grand nombre de phé¬ 
nomènes différens ; mais elle en re¬ 
celé dans fon fein un nombre d’au¬ 
tres beaucoup plus grand encore , 
dont nous ignorons entièrement les 
caufes 5 & fur lefquels nous ne pou¬ 
vons former que des conjeélures. 
Parmi ces phénomènes ? je choifirai 
les volcans ou les montagnes qui 
vomilfent des flammes. Ces monta¬ 
gnes font affez connues, pour qu’il 
foit fuperflu d’en donner ici la def- 
cription. Je m’arrêterai feulement à 
leur formation, aux matières înflam- 

* Cette matière eft traitée avec plus 
d’étendue dans le Mémoire furlesTrem- 
blemens de terre du même Auteur , qu» 
fe trouvera à la fin dutroifieme Volume. 
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niables qui les remplirent , & à la 
caufe du mouvement qui eleve de 
ces cheminées fouterreines de latu- 
mée, de la flamme , des pierres, des 
cendres & des torrens de foufre ; 
effets furprenans que je crois pou¬ 
voir attribuer à l’air contenu dans 
les entrailles de la terre. / 

2. Celui qui aura confidere la na¬ 
ture avec quelque attention j con¬ 
viendra que la terre renferme ac- 
tuelleme-nt dans fon fein des fubitan- 
ces qui font fujettes à un grand nom¬ 
bre de changemens. Ces fubftances 
abondent fur-tout dans les monta¬ 
gnes & les lieux élevés. On les ren¬ 
contre en moindre quantité dans les 
plaines. Je n’infifterai point fur cette 
différence ; & pour ne point excé¬ 
der les bornes d’une Lettre , je ne 
parlerai ni des mines & filons mé¬ 
talliques 5 ni des pierres p^recieufes y 
ni des marbres, ni des albâtres 5 &c. 
Je m’en tiendrai aux matières qui 
fervent d’aliment aux feux fouter- 
reins, & à la maniéré dont l’air agit 
dans le creux des montagnes em- 
brafées ; ôc je m’attacherai d’abord 
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à prouver qu’ü y a réellement de 
i air dans l’intérieur delà terre. 

S’ Rien dans la nature ne nous 
elt plus connu que l’exiflence du 
fluide dont notre globe eft par-tout 
environne ÿ mais il ell démontré par 
les obfervations que ce fluide a pé- 
îiétré.^dans fon intérieur. i°Les mi¬ 
nes n ont point de fouterreins fi pro¬ 
fonds, qu’on n’y trouve une quantité 
d’air alTez grand pour s’y faire fentir 
comme un vent violent; & qu’y a-t il 
en cela de fi furprenant ? Comment 
un corps aufli délié , auflî fubtil que 
l’air, ne fe feroit-il point jour dans 
l’intérieur de la terre , qui lui pré¬ 
fente par-tout tant de paflages, des 
fentes , des crevafîes, mille voies de 
toute efpéce pour s’infinuer , def- 
cendre & fe répandre dans les ca¬ 
vités les plus éloignées de fa furface. 

La mafle immenfe de l’eau fou- 
terreine , entretenue dans une circu¬ 
lation & dans une évaporation con¬ 
tinuelle par le mouvement interne 
de fes parties , doit augmenter fans 
cefle le volume de l’air. Car quel eft 
l’effet de cette évaporation f fi ce 
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îî’eft d’exécuter en grand ce que nous 
imitons en racourci dans l’experience 
de l’éolipile,où nous voyons un orage 
artificiel excité par l’eau mife en ex- 

panfion. 3" La préfence de 1 air dans 
les entrailles de la terre efi: un ^ 
Elle efi: atteftée par les Naturahltes 
les plus célébrés. Ouvrez la Fyri- 
tologie du fameux Henckel, & vous 
lirez, page 30b de cet Ouvrage, que 
le feu fouterrein efi fur-tout mis en 
aélion par le concours de l eau de 
la mer. Boccone dans le Livre qu 1 
a intitulé , Aîiifeo dififica^r di^ ej- 
Dene«t^,page 166, vous dira qu aux 
environs d’Agrigente il y a des en¬ 
droits agités d’un tremblement^on- 
tînuel, qu’il s’y fait dans des cîp.iCcSf 
de tems afiez courts des éboulemens 
de terre , que des malfes de terre 
tombantes les unes fur les autres, le 
eboc tranfporte un lieu à la pj^^ce 
d’un lieu voifin qui vient de difpa- 
roître ; qu’il fe fait alors des ouver¬ 
tures qui paroilfent dirigées au centre 
de la terre 3 & qu’il s’en échappe un 
vent fi impétueux , que les perches 
qu’on y jette , font repoulfées avec 

^ Oiy 
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autant de force que il elles partoiené 
de la bouche d’un canon. Ce Natu¬ 
ralise ajoute qu’il y a beaucoup 
d endroits dans l’Italie , où l’on ob- 
ferve le même phénomène. Les Si¬ 
ciliens les appellent En¬ 

fin toutes les defcriptions qu’on nous 
a données des volcans parlent d’un 
bruit, d’un fracas , d’un fifflement 
qui partent de leur cavité, & qui fe 
répandent au loin. Quelle en pour- 
roit etre la caufe ? fi ce n etoit pas 
iin vent violent qui fouffle conti¬ 
nuellement fur un feu renfermé, qui 
excite la flamme, & qui produit l’eS’et 
meme de ces foufflets qui embrâfent 
les fourneaux des forges & des fon¬ 
deries. On va voir quel jour ces tra¬ 
vaux méchaniques peuvent jetter fur 
le phénomène des volcans. 

q. Les fourneaux qu’on emploie 
a la fufion des métaux, reffemblent 
allez par leur conSrudion aux vol¬ 
cans. Ils font plus larges par le bas 
que par le haut, & c’efl ce que nous 
remarquons dans les volcans. Le 
vent fouffle de la partie inférieure , 
& fe porte dans le fourneau par l’en- 
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droit où il eft le plus large ; c’eft la 
même chofe dans les volcans. S’il ar¬ 
rive dans les fourneaux que le vent 
des fouiflets foittrop violent, le mi¬ 
nerai qui eft réduit en poudre dé¬ 
liée , celui qui eft en malTes plus grof- 
fieres , font également difperfés & 
chaffés avec violence par la partie 
fupérieure ou cheminée du four¬ 
neau ; ainfi qu’il eft démontré par la 
cadmie ou l’enduit qui s’y attache, 
& qui contient du zinc , ou même 
des particules de métaux plus par¬ 
faits ; or combien ne fera-t-il pas 
plus facile encore au vent fouterrein 
de foulever , Sc de lancer par la bou¬ 
che d’un volcan de l’afbefte brûlé 
fous la forme de pierre-ponce , & 
fur-tout du foufre fondu , cette der¬ 
nière fubftance étant par fa nature 
très-difpofée à s’élever ? Dans les 
fourneaux, lorfque le vent des fouf- 
flets eft mal dirigé, fouvent ils en 
font fondus, calcinés & détruits j il 
en arrive autant aux volcans ; ils crè¬ 
vent & s’entr’ouvrent, tantôt à la 
bafe , tantôt au milieu, & il en fort 
ces torrens de matière liquide que 
Ov 
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les Italiens nomment la lave. Il fe-^ 
roit facile de fuivre cette comparai- 
fon plus loin encore, & d’en forti¬ 
fier l’analogie par les phénomènes 
des tremblemens de terre , & par 
l’examen des vapeurs Sc des exha- 
laifons fouterreines Sc minérales,dont 
l’effet fi connu de fondre & de dé¬ 
truire les métaux , ne laiffe aucun 
doute fur la préfence & fur l’aéfion 
de r air dans les entrailles de la terre. 

J. Il efl; donc confiant qu’il y a 
de l’air dans l’intérieur de la terre. Il 
s’agit maintenant de rechercher par 
quelle route il y a pénétré. J’ai déjà 
parlé, §. III, des filons & des fen¬ 
tes , mais cette Voie n’efl pas la feule 
qui lui foit ouverte. Les tremble¬ 
mens de terre & la pofition des vol¬ 
cans toujours voifine de la mer, don» 
nentlieu à de nouvelles .conjeélures> 
& font foupçonner de la liaifon entre 
la mer & les volcans. Je ne penfe 
nullement que notre globe foit pé¬ 
nétré de part en part par les eaux 
de la mer : & que telle foit l’origine 
des fources d’eaux falécs. Je n’ai pas 
feefoîn d’une fuppofîtion aufii vagues; 
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Sc aufli étendue. Il me fufîit d’imagi¬ 
ner qu’il y a fous terre des canaux , 
des fentes , des veines qui commune 
quent jufqu’à la mer , & par lefquels' 
îes eaux peuvent pénétrer dans l’in¬ 
térieur de la terre. L’exiflence d’un 
air fouterrein découle naturellement 
de cette feule hypothèfe ; car partout 
où il y a de l’eau, il faut encore qu’il 
y ait de l’air. 

6 . Mais par quel méchanîfme cet 
air , renfermé dans le fein de la terre, 

agit-il ? Comment eiccite-t-il la flam¬ 
me , & produit-il les autres phéno¬ 
mènes que nous remarquons dans les 
volcans f J’obfervérai d’abord que 
la terre renferme en plufieurs en¬ 
droits des fubftances qui ont une 
grande quantité de matière inflam¬ 
mable. Pour s’en convaincre, il fufiit 

de jetter les, yeux fur les efpacesim- 

' meiifes qu’occupent les tourbes & 
les terres inflammables ? Quelle efl: 
la contrée dé Funivers où'Ton n’en 
trouve point ? Où ne rencontre-t-on 
pas des foufces qui donnent du napbte 
& du bitume f Plufieurs contrées 
abondent en afphalte , en fuccin ^.e® 


5^4 SUR LA CAUSE 
terres d’ombre ; il y a un grand nom¬ 
bre de mines remplies de pyrites. La 
terre n’ell: donc prefque par-tout 
qu’un grand amas de matières com- 
budibles. Mais ces matières ne peu¬ 
vent pas toutes s’enflammer d’elles- 
mêmes 3 il faut une caufe qui les allume 
pour la plûpart. Plufieurs ne pren¬ 
nent du mouvement & delà chaleur 
que par des combinaifons prélimi¬ 
naires. Les unes , telles que les py¬ 
rites, la chaux vive & le cobalt écrafé, 
veulent être humeéfées. Il faut que 
d’autres aient été frappées vivement 
des rayons du fbleil. Interrogez là- 
delTus les Hiftoriens &: les Natura¬ 
lises , mais fur-tout Boccone. Il y 
en a qui ne font amenées à l’inflam¬ 
mation que par la voie de la fermen¬ 
tation. Le foin demi féché nous en 
fournit un exemple ; & il y a quel-, 
ques années qu’à Berlin il fortit d’une 
cave une flamme de la même nature 
qui fit périr une perfonne. En un 
mot, il y a un affez grand nombre 
de maniérés différentes dont les corps 
s’échauffent, & dont leurs parties par- 
yi..nnent à concevoir le mouveraenjç 
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întefne & violent c^ui les embrafe. 
Mais fl nous obfervons avec foin la 
formation des volcans , nous apper- 
cevrons bientôt qu’ils s’allument par 
une fermentation interne & par une 
agitation rapide des parties des corps 
qui y font renfermés. On fçait d’ail¬ 
leurs que les corps ne s’échauffent 
point autant feuls & d’eux-memes, 
que quand le concours de l’eau fe 
joint à l’aélion qui leur eft propre ; 
& comme les montagnes enflammées 
font pour la plûpart voifmes de la 
mer, on eft entraîné à croire que 
l’affluence de cette eau vifqueufe & 
falée qui contient une grande quan¬ 
tité de parties inflammables , doit 
contribuer à la produélion d’une 
flamme violente & rapide. C eft auflî 
ce qui arrive dans les volcans. Les 
fentes & les filons répandus le long 
des côtes de la mer , laiffent a fes 
eaux un libre paflage pour aller at¬ 
taquer , difloudre & mettre enj’eu 
les pyrites qui fe rencontrent a la 
bafe des volcans. Cette diflblution ne 
fe fait point fans une efpéce de fer¬ 
mentation 3 & fans air , on ne peuç 
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concevoir de fermentation. La for¬ 
mation du vitrioi produit journelle¬ 
ment eft très-propre à éclaircir ce 
dont il s’agit. Elle s’exécute rare¬ 
ment fans une chaleur interné qui 
s’accroît par degrés, & fe termine 
fouvent en une inilammation réelle.. 
Qu’alors il furvienne un vent qui fa- 
vorife ce phénomène ; que l’inflam¬ 
mation s’étende & foit portée dans, 
un grand amas de matières égale¬ 
ment inflammables , il y aura aufli- 
tôt éruption de flammes; les flammes 
feront portées en haut, & feront une 
image effrayante de ce qui s’opère 
dans les fourneaux, où fon traite les 
métaux par le vent des foufflets. 
D’où l’on peut conclure quelapro- 
duélion d’un pareil feu n’exige même 
qu’une certaine quantité d’eau , au- 
delà de laquelle la flamme produite 
feroit éteinte. Voilà , ce me femblej 
la caufe à laquelle il faut rapporter 
les écroulemens de terre. C’ell par¬ 
ticuliérement dans le voifinage des 
eaux minérales & thermales,ou chau¬ 
des , que la terre s’affailfe. Plufieurs 
Naturalises, & entre autres^ le cèle- 
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bre M. Seip n’explique ee pliéno- 
mène que par l’aftion des eaux Ibu- 
îerreines. Voyez page 3odelaDeJ- 
cription des eaux de Fyrmont. Sans 
prétendre contredire ce grand hom¬ 
me J j’ajouterai mes idées aux Tien¬ 
nes. Je crois donc qu’anciennement 
il y avoit aux lieux oii brûlent au¬ 
jourd’hui des volcans & où il y a des 
eaux thermales , des amas de pyrites 
qui ont été mifes , & qui font encore 
mifes en dilTolution par le concours 
de Teau ; que telle eft l’origine de 
ces eaux , & qu’alors la terre eût 
vomi des flammes , Ti , après avoir 
été minée par l’eau qui étoit au- 
delTous d’elle , elle ne Te fût afFaiffée,. 
& n’eût pas étouffé le feu allumé 
dans Ton intérieur. D’où je conclus 
qu’il faut principalement regarder 
ces écroLileinens de terre comme les 
fuites d’un embrafement interne & 
caché. C’eff auffi le Tentiment de 
Lange. Cet Auteur rapporte dans la 
fécondé Partie de Ton Traité des 
Eaux thermales de Çarlsbade ( de 
Thermis CaroUnis ) qu’il s’alluma un 
jeTpace de terrein vitrioHque ôc.alu- 
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mineux près de Schmiedberg ea 
Spe , & que ce phénomène fut pré¬ 
cédé d’une grande chaleur qui avoir 
été fuivie d’une pluie douce. Nous 
ne manquons pas d’exemples plus 
recens qui conflatent la même vé¬ 
rité J mais il feroit long d’en faire 
mention. C’eft par la même raifon 
que j’obmets l’expérience de Lemery 
avec le fer Sc le foufre , quoique ces 
faits puilTent tous également confir¬ 
mer mes idées. 

7. Mais un objet bien digne de 
recherche, c’efi: la raifon pour la¬ 
quelle les volcans contiennent tantôt 
du fuccin , tantôt du bitume ; ici des 
charbons de terre ; là de la tourbe , 
du naphte , de la pierre à chaux , ou 
de la calamine. Boccone dit dans 
l’ouvrage que nous avons cité, que 
la Sicile abonde en fources chargées 
de bitumes , & qu’on y trouve fou- 
vent du fuccin. Il parle encore d’un 
goufre enflammé qu’on a découvert 
fur les cotes de la Prufle 5 près de 
Zulaur, où la paille s’allume quand 
on y en jette. L’Allemagne n’eft pas 
étrangère à ces phénomènes , Ôc il 
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h’eft pas rare d’y trouver des ter- 
reins qui s’y foient allumés ; on peut 
citer, entre autres , celui qui s’eft em- 
brâfé 5 il y a quelques années , dans 
le voidnage de la ville de MofcoW 
en baffe Luface, & celui de Belzig 
dans le Cercle Eleftoral. Sweden¬ 
borg dans fon Ouvrage intitule , 
Opéra miner alla:, de cupro, pag. 34 ^? 
raconte que dans un champ , près 
d’Aix-la-Œapelle , non loin des car¬ 
rières d’où l’on tire la pierre cala- 
minaire j on trouva 5 en creufant un 
puits , une fource remplie de pyrite 
vitriolique ? & qu’en creufant davan¬ 
tage on aboutit à une cavité d’où 
il fortit du feu. Cet habile Natura- 
lifte ajoute qu’il y avoit à peu de 
diflance de-là, trois montagnes, dont 
une contenoit du charbon de terre 5 
une autre, de la pierre à chaux rouge, 
violette & grife ; & la troifieme , de 
la pierre calaminaire. On reconnoit 
facilement dans le concours de ces 
trois fubflances l’origine d’un feu 
fouterrein. En général, la nature pro¬ 
duira fréquemment de pareils phé¬ 
nomènes , lorfqu’elle opérera, dans 
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le fein de la terre, la dilTolution de 
certains corps ; qu’elle mettra les par¬ 
ties de ces corps en une fermenta¬ 
tion qui les échauffe , &: que l’em- 
brâfement fera favorifé par l’aélion 
de l’air. Et l’on imitera la nature dans 
ces effets, en compofant artificielle¬ 
ment une certaine pierre qui, pour 
peu qu’on l’humeéfe , s’allume & 
donne de la flamme , & dont on 
trouve la defcription dans plufieurç 
ouvrages de Chymie. 
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III. 

Extrait d'un Mémoire fur les 
Eaux Minérales de Freyen- 
walde,furfes Mines dMlun , 
dr fur les Curiofités naturelles 
des environs, 

F reyenwalde eft une ville de 
la moyenne Marche de Bran¬ 
debourg , fituée fur l’Oder, a fept 
milles & demi de Berlin ; elle eu 
fameufe par fes bains & par fa fabri¬ 
que d’alun. Entre Berlin &Freyen- 
walde le terrein va toujours en mon¬ 
tant ; il eft ftérile, & l’on y voit beau¬ 
coup de champs entièrement incul¬ 
tes ; il y a cependant des endroits 
où la terre paroît gralfe , noire & 
ochracée , du cote de 1 Oder î^I^ 
terrein eft marécageux; mais du côté 
des mines d’alun, la glaife y domine. 
L’air ne paroît point devoir y être 
fort fain , à caufe des eaux vitrioli- 
ques & alumineufes & des marais 
qui y font, & des exhalaifons qui y 
régnent. M, Menzel > Médecin 3 ^ 





552 SUR LES Eaux MiNiRÀiÊS 
donne dans les Ephémérides des 
Curieux de la Nature, année 1(584, 
5*5 ’ détail fur l’origine des 
eaux de Freyenwalde. M. Gohl , 
Médecin, publia en 1716 unTraité 
fur les vertus & fur l’ufage de ces 
memes eaux. On en trouve aulîi un 
détail dans les Opufcul. Medic, l’hyjîc. 
de Hofmann, Tom. II. pag. io(5. 
Comme ce n’efl point en Médecin, 
mais en Naturalise que j’ai voulu 
examiner ce canton , je renvoie le 
Le<Seur aux Ouvrages qui viennent 
d’être cités, pour les defcriptions des 
maladies que ces eaux guérilfent. 

Tout ce canton eft rempli de 
fourccs d’eaux minérales qui vien¬ 
nent des montagnes des environs, 
& qui fe ralfemblent dans un réfer- 
voir, au-delfus duquel l’on a élevé 
un édifice foutenu par huit colon¬ 
nes , & alfez femblable à un temple 
antique ; c’efl-là qu’on va prendre 
les eaux. Cette eau eft très-fraîche, 
le goût en eft légèrement ferrugi¬ 
neux , ce qui vient des pyrites & de 
la terre martiale, ou de l’ochre qu’elle 
contient j c’eft ce qu’avoit déjà re- 
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marqué M. Menzel dans l’Ouvrage 
qui a été cité , où il dit : « Fons hk 
» exhalai aliquid fulphurei , conti- 
» netque aliqaid adjîri^ionis à ferro 
s> prov^nicntis. Silices in eo reperti 
» fulphure aureo Gr venereo obduBi 
» vifuntur , fernim autem in eofæ- 
3? pius fubmerfum croceo colore in- 
» Jicitur , ah ochra Gr ferri minera 
33 in aquis iftis latitante, qiiœ pa- 
» rumfalis Gr fulphurisarguit.^ 

En efFet 3 on y trouve des cail¬ 
loux qui font couverts d’un enduit 
de foufre : quant à la terre martiale, 
on en a une preuve dans l’ochre qui 
fe dépofe abondamment au fond du 
réfervoir. Près de-là font les bains 
où l’eau eft conduite par des tuyaux, 
après avoir été chauffée dans des 
chaudières ; on ne s’apperçoit de 
l’odeur fulfureufe de cette eau , que 
lorfqu’elle a été chauffée. 

On n’a jamais trouvé de pyrites 
compares & folides dans ces four- 
ces, ni dans les tertres des environs ; 
ce qui arrive pourtant communé¬ 
ment aux environs des autres eaux 
minérales & thermales. A moins 
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qu’on n’en excepte quelques cailloux,' 
à la furface defquels il y a une pe¬ 
tite portion de pyrite attachée exté¬ 
rieurement ; c’eft à quoi il paroît 
qu’il faut attribuer le goût foible- 
ment vitriolique de ces eaux. On 
pourroit conjeéturer que la terre 
d’ombre & la grande quantité d’a¬ 
lun qui eft dans le voifinage, doi¬ 
vent contribuer aux vertus de ces 
eaux , mais cela eft difficile à vé¬ 
rifier ; car il faudroit pouvoir fuivre 
fous terre les veines par où elles paf 
fent, ce qui deviendroit impratica¬ 
ble à caufè des couches de fable qui 
s’y trouvent. 

Outre le dépôt d’ochre on ne re¬ 
marque pas qu’il fe faffe d’incrufla- 
tion , ou de dépôt calcaire , ou de 
tophus dans la fontaine. Ce qui donne 
lieu de croire que ces eaux ont 
leur fource à une profondeur affiez 
confidérable fous terre , 6 c beaucoup 
au-deffious de la couche de fable dont 
on a parlé. Car fi elles paffioient par 
ce fable , elles contiendroient beau¬ 
coup de terres femblables, attendu 
que ce fable efl rempli d’incruftations 
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Flanches & ochracées, aufli bien que 
d’ofteocolle , comme on le dira plus 
loin, qui prouve la préfence d’une 
terre calcaire atténuée. 

La fabrique d’alun eh; environ a 
une lieue de la ville au Nord-ouefl, 
au milieu d’un vallon tout entouré 
de montagnes & de forêts. Le ter- 
rein par où l’on paife pour s’y ren¬ 
dre , eft d’abord fabloneux , mais 
enfuite il eft glaifeux & marécageux 
par les fources qui viennent s’y ren¬ 
dre. La mine d’où l’on tire l’alun > 
efl; dans une montagne alfez élevée, 
& dont la pente eft alfez rude, on 
y entre par une ouverture, ou ga¬ 
lerie horifontale qui s’enfonce d’en¬ 
viron 350 pieds ; elle efl; éclairée 
par des lampes qu’on place des deux 
côtés. C’efl; par cette galerie qu’on 
fait fortir la mine qui fe tire de l’au¬ 
tre côté de la montagne ; l’endroit 
d’où elle fe tire eft expofé à l’air 
libre, & reflemble à une carrière ; 
fa circonférence efl de 4 à 500 au¬ 
nes , ou de mille pieds, & elle peut 
avoir cent aunes de profondeur. Les 
couches de terres varient confidé- 
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rablement dans cet endroit; au-def- 
fous de la terre végétale qui n’eil 
point fort épailTe ^ il y a beaucoup 
de fable entremêlé d’ochre ; au-def- 
fous de ce fable il y a tantôt une 
roche brifée , tantôt de la glaife, mê¬ 
lée de mine de fer ; plus bas eft une 
couche de fable fort épailTe, mêlée 
de mine de fer , & l’on y voit déjà 
des petites veines de mine d’alun ; 
c’eft au-dclTüus de ce fable qu’on 
rencontre la mine d’alun, qui ell: une 
terre d’un brun noirâtre & inflam¬ 
mable , tantôt plus 5 tantôt moins 
épailTe, qui eft quelquefois traverfée 
par des petites veines de fable , de 
glaife 5 & fur-tout de glacies Mariæ. 
ou de gypfe feuilleté. Il y a 70 à 
80 ouvriers qui travaillent dans 
cette mine. Les morceaux de gia~ 
des Mariez qui s’y trouvent , font 
ou en malTe de figure rhomboïdale, 
ou cryftallifés & en étoiles, «&c ; mais 
cette pierre efi; elle-même entremê¬ 
lée avec de la terre alumineufe , & 
par conféquent n’ef point fort pure. 

Au Nord-ouefi: de cette efpéce 
fie carrière on a fait plufieurs 
galeries 
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galeries dans le fein de la montagne » 
qui ne font point étayées par de la 
charpente , ni par de la roche , mais 
pratiquées dans la mine d’alun elle- 
même ; elle avoir la même couleur 
que celle qui a été décrite ci-de¬ 
vant , & étoit pareillement entre¬ 
mêlée àQglacies Mariæ, Les ouvriers 
y travaillent pendant huit heures. 
Ces galeries n’ont que peu d’eau ; 
la mine ell très-ferrée & très-com- 
paéte, &: l’on n’y remarque ni fen¬ 
tes ) ni aucune couche étrangère. 

Cette fubftance ne doit point être 
proprement appellée une mine , puil- 
qu’elle ne contient point de métal, 
ce n’ell qu’une terre noire , gralfe, 
vifqueufe & ténace, qui s’allume dans 
le feu en répandant une fumée qui 
a l’odeur du foufre ? & qui ne con¬ 
tient que de l’alun & du vitriol ; les 
ouvriers la tirent du fein de la terre , 
& La mettent en grands tas, avant 
que de pouvoir en faire ufage ; car 
il faut qu’elle ait été expofée pen¬ 
dant un an à l’humidité de l’air pour 
s’y décompofer , & même ce t,ems 
fuffit à peine pour qu’elle fe déve- 
Tçmç L F 
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loppe entièrement, comme nous au¬ 
rons occafion de le dire. 

La terre alumineufe rede donc 
ainfi entaflee pendant une année en¬ 
tière ; elle n’eft pourtant point en¬ 
tièrement à l’air ; on conftruit un 
angar de planches, qui couvre les 
tas par le haut, mais les côtés font 
découverts ; ces angars font alfez 
grands pour mettre à couvert une 
quantité de mine alfez confidérable : 
pendant cetems elle attire beaucoup 
d’humidité de l’air , & devient pro-. 
pre à être lavée pour donner fon fel. 
A la fuite des grandes pluies, lorf- 
qu’un foleiLardent y fuccéde , fou- 
vent ces tas s’échaudent fi forte¬ 
ment qu’ils brûlent en tout fens , & 
jettent de petites flammes. 

Il ne faut qu’une foible connoif- 
fance de la Chymie & de la nature 
des pyrites , pour concevoir com¬ 
ment cela arrive. En effet, le coup 
d’œil fufflt pour voir que cette mine 
efl mêlée de petits grains de pyrites ; 
on les diftingue encore mieux à l’aide 
du microfeope. Il n’y a guère moyen 
d’éteindre cet embrafement, à moin^ 
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3 e tranfporrer très-promçt;enient ce 
qui n’efl:-point encore enflammé, 
quand on s’en apperçoit à tems , ou 
de mettre tout le tas fous l’eau. 

Voici les phénomènes qu’on ob- 
ferve dans ces embrâfemens. 1° Ce 
feu s’allume dans l’intérieur, & ce 
qui eft fâcheux, c’eft qu’il a fouvent 
duré alTez long-rems au-dedans du 
tas avant qu’on s’en apperçoive à 
l’extérieur. .2.° On ne peut point 
éteindre .ce feu avec de l’eau , à 
moins que de pouvoir inonder-en¬ 
tièrement tout le tas. 3® On n’ap- 
perçoit la flamme qui fe dégage que 
pendant la nuit, pendant le jour on 
ne voit que de la fumée. 4.” L’odeur 
qui en part eft très-pénétrante, elle 
eft acide & fulfureulè 5 cependant 
elle’ n’eft pas la,même que celle du 
foufre ordinaire; elle reflemble à celle 
de la funiée des charbons de terre: 
quand on tient le nez direélement 
au-deflus , elle ôte la refpiration & 
fait, toufler. .p” Par cette inflamrna- 
tîon il fe forme une grande quantité 
de’fleurs de foufre à la furface du 
■Us r- elles ne dictent en rien des 
P H 
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figuFS de ' foufre ordinaire , finon 
qu’e'Wes ne font point d’un fi beau 
jaune , elles font d’un jaune pâle, & 
impures. 6°. Avec les fleurs de foufre 
il s’attache fur les côtés une matière 
grafle qui brûle très-aifément ^ & qui 
répand une odeur fulfureufe & arfé- 
nicale cette matière fe féche, & de¬ 
vient friable à la chaleur, mais en- 
fuite elle attire fortement l’humidité 
de l’air -, elle devient blanche & vif- 
. queufe , 8c elle eft d’un goût amer 
dégoûtant & prefque métallique. 
7*? Par cet embrâfement le glacies 
Marix fe calcine , ôc fe réduit en une 
efpéee de chaux foluble dans de l’ef- 
prit urineux ; & quand on filtre la 
diffblution, il fe dépofe fous la forme 
d’une terre d’un rouge.pâle j mais 
l’elprit urineux donne un fel blanc 
d’un goût amer 8c doucereux. 8° En¬ 
fin par l’embrâfement la mine d’alun 
eft réduite en une terre d’un brun 
rouge foncé , qui n’eft propre à rien 
qu’à peindre les murailles à l’exté¬ 
rieur, 

Lorfqu’un tas a été pendant un an 
expofé à l’air fans y prendre feu, le 
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,vitriol qu’il contient fe montre en 
■plufieurs endroits de la furface, ce 
qui produit un coup d’œil affez 
agréable. La terre n’eft plus fi com- 
padle 5 attendu qu’elle s’eft décom- 
pofée. Alors on l’arrange dans i8 
auges, ou réfervoirs, revêtus de bois, 
8 c formés en terre , que i’on emplit 
d’eau; on î’y Jaifîè Ajourner pendant 
,24 heures, en la remuant de tems en 
tems ; par-là l’eau lè charge de l’alun 
& du vitriol. Au bout de 24heures, 
cette eau chargée de fel, eft conduite 
par dés tuyaux de bois qui paifent 
fous terre , jufques dansl’attelier où 
on la fait bouillir & évaporer. On 
remet de nouvelle eau à plufieurs 
reprifes fur la mine , jufqu’à ce que 
tout l’alun en ait été extrait, après 
quoi on l’expofe encore pendant un 
an à l’air , & au bout de ce tems on 
la remet encore dans les auges ou 
réfervoirs , & on la lave comme la 
, première fois ; après cela on la jette 
. comme inutile. 

Dans l’atelier l’eau qui s’eft chargée 
de l’alun, eft reçue dans fept grandes 
chaudières de plomb ; où on la fait 
Piij 
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cuire J de maniéré pourtant qu’il y 
en entre toujours de nouvelle ; car 
il faut que les chaudières deriieurent 
toujours pleines. Lorfque-l’infpec- 
teur croit que l’eau a été fuffifam- 
ment évaporée, il en prend dans un 
vaififeau , ou plat de terre , il la fait 
évaporer, & il voit la quantité d’a¬ 
lun que cette eau , qu’il a pefée , lui 
a donnée. Si la quantité eft luffifante, 
il fait ôter le feu de delfous la chau¬ 
dière , & l’eau chargée d’alun ell: 
reçue dans une grande cuve , au 
fond de laquelle il fe fait un dépôt 
jaune , femblable à celui qui s’ell: 
fornjé pareillement dans la chau¬ 
dière: c’eft cette matière qui contient 
le vitriol ; de cette cuve la lefiîve 
ou l’eau chargée de fel , paife dans 
fept autres cuves moins grandes, où 
on la laide féjourner quelques jours, 
en obfervant de la remuer trois fois 
par jour , afin que l’alun fe dégage 
de la matière jaune dont on a parlé. 
Quand le tout ell parfaitement re¬ 
froidi , on y joint ce qu’on appelle 
le 'fondant , qui n’eft autre chofe que 
la iefiîve ou l’eau mere des favoniersa 
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réduite à ficcité , & qui eft devenue 
dure comme une pierre , mais que 
l’on fait diffoudre dans de 1 eau ; 
par-là on achevé de dégager toute fub- 
Hance étrangère d’avec l’alun : quand 
cela eft fait, on lailfe encore bouillir 
l’eau jufqu’à ce qu’il fe forme une 
poudre blanche au fond de 
diere, qui n’eft que de l’alun. L inl- 
pedeur le diffout encore une lois 
dans l’eau , il le fait bouillir de nou- 
veau } & quand il croit qu il y ^ 
alfez, il la fait mettre dans de grands 
tonneaux, danslefquels l’alun fe cryl-' 
tallife fous la forme qu’on lui voit 
dans les boutiques des Apoticaires 
& des Droguiftes. Un de ces ton¬ 
neaux contient ordinairement dix 
quintaux , de en dix jours on fait 
communémient cent quintaux d alun. 
Chaque quintal fe paie fur le pied 
de cinq écus d’Allemagne & douze 
gros, ( environ vingt livres, argent 
de France ). 

On a dit qu’il fe dépofoit une ma¬ 
tière jaune , c’eft cette matière qui 
contient le vitriol ; on la prend pour 
la dilfoudre dans une chaudière de 
P iv 
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plomb, où on la fait bouillir ; on lailTe 
refroidir cette dilfolution dans un 
grand tonneau , &: par des canaux 
de bois on la fait couler dans des 
auges, ou dans desfolfes garnies de 
planches , qui font à l’air libre, & qui 
ne font couvertes que de planches. 
On fulpend dans ces folfes des mor¬ 
ceaux de bois qui relfemblent à des 
herfes, étant hérilfés de plus de foi- 
xante chevilles ou pointes , fur les¬ 
quelles le vitriol s’attache & fe cryf- 
rallife. Quand .ce dépôt, ou cette 
terre a été lavée foigneufement, elle 
devient parfaitement jaune, & donne 
une couleur Semblable à l’ochre ; on 
peut s’en Servir pour les peintures 
extérieures des maifons. Cet alun & 
ce vitriol ne font point allez purs 
pour ctre employés dans les opéra¬ 
tions de la Chymie qui demandent 
de l’exaélitude , parce qu’ils partici¬ 
pent l’un de l’autre ; ils font alfez 
bons pour les ufages méchaniques. 

Les chaudières dont on fe Sert pour 
ces opérations font, comme on a dit, 
de plomb ; elles peuvent durer deux 
îins, au bout defquelson les refond. 
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Le vitriol qu’on obtient eft d’un 
verd pâte , par conféquent il eft mar¬ 
tial ; fa pâleur vient de l’alun avec 
lequel il eft mêlé ; pour cette raifon 
il n’eft pas fort recherché, & on ne 
le vend que deux écus & 12 gros 
( huit livres ) le quintal. 

Sur la route de Freyenwalde à 
Berlin il ne fe préfente d’abord rien 
de remarquable, finon quelques pier¬ 
res chargées d’empreintes & de pé¬ 
trifications. Enfuite je rencontrai 
quelques dendrites fur de grandes 
pierres à fufil ; elles étoient remar¬ 
quables , parce qu’on pouvoir y ob- 
ferver la formation de ces dendrites 
d’une façon très-diftinéle : en effet, 
elles étoient produites par des ra¬ 
cines déliées de plantes , qui avoient 
pénétré par les petites fentes du 
caillou , & que j’y trouvai ; & 
après les avoir détachées, leur em¬ 
preinte reftoit encore marquée fur 
la pierre ; il y a lieu de croire que 
beaucoup de dendrites font ainfi for¬ 
mées. Ce canton eft rempli de bois 
de chêne & de fapin ; les plantes 
qui s’y trouvent font, le convolvulus 
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fylvejîr-is flore albo , le dinopodium 
minus , Lychnis hirta minor flore ru~ 
hro ; une efpéce de xanthium,nigella. 
flore Cceruleo fimplici ,alcæa flore pur- 
pureo cæruleo. Le terrein efl; compofé 
d’un fable alTez blanc, mêlé en quel¬ 
ques endroits d’un fable couleur 
d’ochre & ferrugineux , dans lequel 
fe trouve une efpéce d’ofleocolle qui 
s’eft formée fur les racines du convul- 
‘T'ulus Sc du dinopodium , dont on 
vient de parler ; cette ofteocolle 
n’ed: point groife , mais très-blan¬ 
che ; ef e efl tendre & caifante fous 
terre, mais elle fe durcit prompte¬ 
ment à l’air ; il ne s’en étoit point 
formé fur les racines des fapins, ce 
qui paroît mériter d’être remarqué. 

On trouve aulîi près de-là des 
încruflations , 5 c un tophus qui ed: 
recouvert du bois 5 c qui eft rem¬ 
pli d’empreintes de feuilles. Au redcj 
tout ce canton eft plein de mines 
de fer & d’incruftations ferrugineu-^ 
fes. Dans le voifinage fe trouve une 
terre noire , traverfée en quelques 
endroits par des veines de fable d’un 
pouce d’épailfeur 3 qui la coupent 

e 
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verticalemenr, & non en ligne droite; 
mais ces veines forment des angles 
femblables à des deffeins de fortifi¬ 
cations. Cette terre difiillée donne 
une huile d’un brun noirâtre , dont 
l’odeur eft empyreumatique , & qui 
•s’enflamme comme du naphte. M. 
Gobi a obfervé dans les Mifcellanœa 
Berolinenfïa , Tome 1. qu’une once 
de cette terre, mêlée avec trois onces 
d’alun, fait un pyrophore. Cette terre 
paroît être de la nature de celles que 
M. Ludwig , dans fon Traité , de 
Terris MufTi Regii Drefdenfis , ap¬ 
pelle terre d^ombre , dont, félon lui, 
le caraéfère eft de ne point s’imbi¬ 
ber d’eau , de répandre une odeur 
défagréable , lorsqu’on en met fur 
des charbons, & de donner une ma¬ 
tière grafle à la diftillation. Ces trois 
propriétés fe trouvent dans la terre 
dont il s’agit, excepté que l’odeur 
n’en eft pas tout-à-fait défagréable , 
& reflemble à celle du fuccin. 

Le terrein eft fi chargé de fer dans 
les environs de Freyenwafde, qu’on 
a remarqué que les plantes potagères 
& les racines qui y croiflent, pren- 
Pvj 
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lient un goût âpre & vitriolique. 

Près de la mine d’alun on trouve 
plufieurs différentes efpéces de mi¬ 
nes de fer , des étires ou pierres d’ai¬ 
gle , des incruflations ferrugineufes, 
&c. Il y avoit autrefois une forge 
dans cet endroit , mais elle a été, 
abandonnée , parce que le fer n’étoit 
point d’une bonne qualité. Il y a long- 
tems qu’on y a trouvé une couche 
entière de coquilles, & fur tout de 
cames affez grandes , changées en 
mine de fer ; elles font, comme la 
plûpart des mines de fer , d’un brun 
foncé à l’extérieur , & de couleur 
d’ochre ou jaunes à l’intérieur. 

Il y a quelques années que l’on 
trouva aufli dans l’endroit où l’on 
tire la mine d’alun , un arbre tout 
entier, qui n’étoit point pétrifié, mais 
entièrement pénétré d’une matière 
bitumineufe , &: qui étoit devenu 
noir comme du charbon ; ce bois 
s’enflamme aifément, & brûle comme 
un flambeau ; il en découle une huile 
épaiffe, de couleur brune, & il donne 
une ct 'idre d’un rouge même plus vif 
•que le réfidu de la diflillation du 
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vitriol ; ce qui prouve clairement 
qu’il s’y trouve des parties vitrio- 
liques & ferrugineufes. 

On a outre cela trouvé dans ces 
environs plufieurs pétrifications , & 
entre autres de belles ortoceratites 
ôc d’autres coquilles plus communes» 
aufii bien que des dendrites. Près 
d’un village nommé Ranft, on trouve 
des ochinftes de l’efpéce qu’on nom¬ 
me echinitês favillaris , ou en rayon 
de miel, des fongites, & d’autres co¬ 
quilles pétrifiées. En continuant la 
route vers Berlin, on rencontre beau¬ 
coup de cailloux chargés des em¬ 
preintes de différentes coquilles. 


Fin deVExtr.fur les Eaux minérales 
de Freyemvalde, 
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IV, 

Extrait d'une Lettre fur les 
Curiofités naturelles du pays 
de Halberfladt. 

D epuis Magdebourg jurqu’à 
Halberfladt, le terrein va tou¬ 
jours en s’élevant. Les plantes qu’on 
y rencontre le plus communément s 
font: 

Mentha agraria. 

Saponaria, 

Serpillum. 

Flantago,\e plantin des deux efpéces* 
Oreofeltnum, 

Mufcipula. 

Hiflèrentes efpéces de Lychnis, 
Eryngium, 

Carduus major flore purpureo. 

LiUiim aquaticum. 

Linagroflis , &c. 

Le terrein efl gras & glaifeux en 
quelques endroits ; les pierres les 
plus ordinaires font , le grais , la 
pierre à chaux, les cailloux ou pier¬ 
res de corne , qui ne reffemblent 
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■point aux pierres à fufil ordinaires, 
mais qui font de la nature du jafpe > 

& comme lui 5 de difterentes cou¬ 
leurs. Ceft le grais qui eft la pierre 
la plus commune , & il y a des mon¬ 
tagnes qui en font entièrement com- 
pofées ; ce grais n’eft pas blai^ , ni 
d’un grain très-fin, il efi; grofiier oc 
ferrugineux , par conféquent d une 
couleur brune ; il perd aifement la 
liaifon à l’air ; il mérite pourtant d e - 
tre remarqué pour fa pofition & 
fes propriétés ; en effet, il efi; arrange 
par lits placés les uns fur les autres ; 
chaque lit a environ un pied , & 
même plus, d’épaiffeur ; entre cha¬ 
que lit il fe trouve de la terre meke 
de fable. Ce qu’il y a de plus remar¬ 
quable , c’eft que l’on voit en cet 
endroit une colonne toute droite de 
grais, compofée de tous ces différens 
lits, & qui reflèmble à un morceau 
d’une ancienne muraille : cette co¬ 
lonne peut avoir 40 pieds de hau¬ 
teur & 30 pieds de circonférence ; 
il s’eft détaché quelques morceaux 
fur fes côtés ; on la nomme la Co¬ 
lonne du Diable» Près de-la efl Is 
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montagne appellée Cloflefberg , qui 
efl: compofée depuis fon fommet juf- 
qu’à fa bafe de couches de grais ; 
elle préfente la forme d’un cône 
tronqué , les réparations que font les 
différentes couches de grais, fervent 
comme de marches , ou de degrés , 
pour y monter. On a pratiqué plu- 
fieurs creux ou cavernes dans cette 
montagne. 

Un phénomène digne de remar¬ 
que , c’cd; que ce grais eft rempli 
d’excroiffances , qui font de la mine 
de fer , dont quelques-unes font de 
la groffeur d’une balle à fufil, d’au¬ 
tres de celle d’un pois. J’ai déjà fait 
obferver que tout le grais eft ferru¬ 
gineux , & même il s’y trouve des 
veines & des maffes de cette mine. 
On dira peut-être que ces excroif- 
fances & ces malfes font delà mine 
de fer , dont le grais qui les envi- 
ronnoit, s’eft détaché après avoir 
perdu fa liaifon à l’air , tandis que 
la mine de fer , étant d’une compo- 
fition plus folide , eft reftée ; mais 
j’en ai ramalfé un grand nombre j 
& j’ai remarqué j i® que ces excroif: 
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fances ont, à la vérité, la folidité de 
la mine de fer, mais ne font que foi- 
blement attachées a la furface du 
grais , de façon que je pouvois faci¬ 
lement les en détacher avec la main, 
a® Ces excroifîances ne fe trou- 
voient que du côté du midi. 
la couleur elles ne pouvoient etre 
regardées que comme des mines de 
fer par écailles d’un brun fonce. 4 Je 
n’ai point trouvé que ces excroilfan- 
ces euffent aucune liaifon avec les 
veines de mines de fer dont j’ai parle 
plus haut, y" J’ai trouvé que le grais 
ëtoit beaucoup plus brun & plus fer¬ 
rugineux aux endroits où ces ex- 
croilTances fe trouvent. Je conjec¬ 
ture de-là que ces excroilTances ont 
pu être formées par la chaleur du 
foleil, qui en donnant pendant une 
grande partie de la journée fur ce 
côté , a pû attirer le fer répandu dans 
la montagne , & le rafl'embler ainfi 
pour former de petites malfes , &c 
pour leur donner une efpece de ma¬ 
turation. 

Tous les environs font remplis de 
mines de fer, j’en ai trouvé une 
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qui reflembloit parfaitement à une 
rofe à cent feuilles ; elle ëtoit ronde 
& feuilletée comme cette fleur; je la 
regarde comme un morceau fort cu¬ 
rieux. 

Près d’une des portes de la ville 
on trouve des morceaux d’un grais 
rempli d’une infinité de cames ; la 
plûpart de ces coquilles ont encore 
leurs écailles naturelles; mais je ne 
pus fçavoir d’où ce grais avoit été 
apporté. Dans une carrière de pierres 
à chaux j’ai trouvé des empreintes 
de' coquilles, & des vraies coquilles 
pétrifiées, qui font, pour la plûpart , 
des peElunculi , chamæ læves fir ru- 
gofæ i & même une corne d’Ammon^ 
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V. 

Extrait d'un Mémoire fur les 
Marbres de Blankenbourg & 
de Langenfein. 

G e Marbre fe trouve près de 
Huttenrode , endroit où il^y a 
beaucoup de mines de fer c[ui s ex¬ 
ploitent dans des forges du voifi- 
nage ' ces mines font remarqua¬ 
bles par les turbinites j &c. & autres 
coquilles dont elles font remplies . 
& qui fervent de cafline ou de fon¬ 
dant dans le traitement de la mine. 
En 1742, en fouillant on trouva aulli 
dans ces cantons quelques morceaux 
de cinnabre, mais on n’a pu fuiyre 
cette découverte^ attendu qu’on n’en 
trouvoit point alfez pour fe dédom¬ 
mager des frais de l’exploitation. 

Le terrein qui eft entre Hutten¬ 
rode & les carrières de marbre , eft 
rempli de mine de fer ; on la trouve 
précifément au-deifous de la terre vé¬ 
gétale ; pour la tirer on ne fait que 
former des trous , que l’on garnir: 
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limplement d’ofier tiffu , pour empê¬ 
cher que ces trous ne fe comblent 
par l’éboulement des terres. 

Quand on a traverfé ce terrein pen¬ 
dant environ une lieue , on arrive 
à une montagne couverte de pins & 
de fapins ; on y rencontre déjà des 
blocs de marbre ; c’eft de l’autre côté 
de la montagne , que l’on nomme 
Krockfidn , que font les carrières 
dont je me propofe de parler j cette 
montagne n’efl; compofée que , de 
marbre , & on le trouve par frag- 
mens immédiatement au-defifous de 
la première couche delà terre; plus 
bas tout eft d’un marbre compaél & 
folide 5 à l’exception de quelques vei¬ 
nes d’une pierre étrangère qui vien¬ 
nent le traverfer. Le marbre conti¬ 
nue ainli jufqu’à une profondeur con- 
fidérable , & môme je ferois tenté de 
croire que plus il s’enfonce , plus il 
efl; beau. On le détache au moyen de 
la poudre à canon. Il y a une car¬ 
rière de marbre de la même efpéceà 
une demi-lieue de-là , excepté que 
celui qui s’y trouve ell gris. 

Après que ce marbre a été tiré 
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'de la terre , on le fcie en tables par 
le moyen d’un moulin qui fait aller 
des fcies placées & affujetties dans 
un chaflls de bois , qui fe meut ver¬ 
ticalement , que l’aiflieu de la roue 
du ipoulin fait mouvoir. On multi¬ 
plie les fcies fuivant l’épailTeur que 
l’on veut donner aux tables de mar¬ 
bre. 

Il y a un autre moulin pour tour¬ 
ner le marbre ; c’eft un arbre placé 
perpendiculairement, qui eft mis en 
mouvement par une roue , & qui fait 
marcher 12 à 16 machines tran¬ 
chantes , au-delfous defquelles font 
alTujettis les morceaux de marbre 
qu’on veut creufer & qu’on veut 
arrondir. Au moyen de cette ma¬ 
chine on fait auffi des tabatières & 
d’autres ouvrages délicats, qui fans 
cela coûteroient beaucoup pour la 
main-d’œuvre. Les ouvriers font un 
myllère de la maniéré dont ils po- 
liflTent ces ouvrages quand ils ont été 
dégroffis. A l’égard des tables, ils fe 
fervent d’abord de fable j enfuite de 
pierre-ponce , enfin de charbon pilé 
pour les polir. Voici les différentes 
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efpéces de marbre que j’ai eu occa- 
fion de voir en cet endroit. 

1. Du marbre noir , avec des raies 
étroites Sc circulaires de couleur 
blanche. 

2. Marbre noir avec des taches ver¬ 
tes & blanchâtres très-irrégulieres, 
dans lefquelles on voit des em¬ 
preintes de coraux & d’cntro- 
chites. 

3. Marbre noir avec des veines blan¬ 
ches 5 remplies de taches d’un 
rouge brun. 

Autre femblable , où les taches 
font d’un rouge plus vif, 
y. Autre femblable , où les taches 
font d’un brun plus foncé. 

6 , Marbre noir moucheté de blanc, 
y. Marbre gris avec des taches blan¬ 
ches 5 d’un brun rouge, d’un rouge 
vif. 

S. Marbre d’un gris rougeâtre avec 
des taches d’un brun rouge foncé 
& couleur de chair. 

Marbre gris rempli de petits 
points blancs Sc noirs. 

!;ïO. Marbre d’un beau brun rouge, 
avec des taches blanches Sc rougesj 


DE BlANKENBOÜRG. 

& remplies de coraux &: d’entro- 
chites. 

,11. Marbre femblable avec des ta¬ 
ches d’un verd pâle & fans pétri¬ 
fications. 

12 . Marbre femblable avec des ta¬ 
ches Calcédonieufes & d’un verd 
très-vif. 

13. Marbre femblable avec des ta¬ 
ches vertes, verd de mer , blan¬ 
châtres & brunes. 

14. Marbre d’un rouge pâle, rempli 
comme de nuages rougeâtres. 

15. Marbre verdâtre avec des taches 
rouges, blanches & brunes. 

16. Marbre verdâtre avec des taches 
légères d’un brun rouge. 

17. Marbre brun avec de petites ta¬ 
ches blanches , vertes, brunes fon¬ 
cées , & avec des veftiges de co¬ 
raux & d’entrochites. 

18. Marbre verd avec des taches 
rouges, rougeâtres, blanches, ver¬ 
tes & brunes rouges. 

ip. Marbre gris verdâtre avec de 
grands coraux & des entrochites, 
& des taches rouges, blanches & 
brunes. 
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Ceux qui regardent les pëtrifica- 
dons comme des jeux de la nature , 
peuvent fe détromper à la vûe d’un 
morceau de ce marbre , d’où fort en¬ 
core un fragment de corail dont la 
pierre qui l’enviropnoit s’efî; déta¬ 
chée. Les ouvriers difent que fou- 
vent ils trouvent d’autres coquilles 
dans ce marbre , & je crois qu’on 
peut leur attribuer les différentes 
couleurs qu’on y remarque. 

A une' lieue de Halberlladt eft 
un village nommé Langenftein,i^rhs 
duquel on a découvert depuis quel¬ 
ques années une carrière de marbre. 
Elle eft au haut d’une montagne dont 
la pente eft douce ; au-delfus du mar¬ 
bre eft une pierre brifée & par frag- 
mens 5 qui eft elle-même recou¬ 
verte d’une terre mêlée de glaife , 
qui peut avoir deux à trois pieds 
d’épaîlfeur. Le marbre eft en une 
malfe au-delfous de ces deux cou¬ 
ches , de maniéré cependant qu’il 
eft coupé par des fentes obliques 
qui partagent cette malfe comme par 
couches , qui varient pour l’épaif; 
feur. 
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Ce marbre eft tendre, ainfi on n’a 
pas befoin de poudre à canon pour 
le détacher'; on fe fert pour cela de 
pics & de leviers. Mais on a trouvé 
que le marbre étoit plus dur à me- 
fure qu’il eft plus avant en terre, Sc 
l’on a été obligé de recourir à la pou- 
dre^ pour le détacher ; fa couleur y 
étoit aufli beaucoup plus belle. 

Il y a dans ce marbre des échi- 
nites ou des ourfins pétrifiés , & des 
gloflbpetres , ce qui efi: pourtant 
afiez rare ; mais comme il efi: fort 
tendre, ces pétrifications s’en déta¬ 
chent aifément. Voici les différentes 
efpéces de marbre qui fe trouvent à 
Langenfiein. 

1. Du marbre entièrement blanc. 

2. Marbre d’un verd clair. 

3. Marbre blanc avec des taches d’un 
rouge pâle. 

4. Marbre blanc avec des taches d’un 
rouge brun très-vif, femblable à 
celui de Naples. 

y. Marbre blanc avec de grandes ta¬ 
ches d’un jaune vif & rougeâtre & 
des veines verdâtres. 
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JD ES CRJTT10^^ à' une roche 
qui s'eft changée en une mm 
riche en Cuivre, 

P lusieurs Naturaliftes ont re-^ 
gardé comme une chofe très^ 
difficile d’expliquer la maniéré dont 
les mines fe forment dans le fein de 
la terre j & dans les fentes qui fç 
trouvent à fon intérieur. Cependant 
la Nature dans fes atteliers, & l’Art 
dans le traitement de plufieurs mér 
taux» nous montrent des phénomè¬ 
nes propres à faire découvrir la ma¬ 
niéré dont cette formation s’opère : 
lorfqu’ils font dus a l’Art, c eft oi- 
dinairement un pur hazard qui nous 
conduit à des découvertes qu’il eut 
été impoffible de fe promettre. La 
Nature fçait nous rendre précieufes 
les pierres les plus communes, en 
leur ioignant des métaux; l’Art peut 
produire le même effet j comme nous 
allons k voir par l’exemple quç je 



d’U N E Ro CHE, ( 5 cc. 2^3 

vais rapporter ; il nous fournira quel¬ 
ques réflexions fur la formation des 
métaux. 

A Freyberg en Mifnie, on a tou¬ 
jours été dans l’ufage de garnir le 
fol des fourneaux où l’on grille les 
mines, avec une pierre que l’on 
nomme Gemjfy qui fe trouve or¬ 
dinairement au-deflbus de Vhumus 
ou de la terre végétale. Cette pierre 
efl; aflez compaéle, & forme com¬ 
munément une couche fuivie fous le 
gazon, c’efl: pourquoi elle n’efl; ja¬ 
mais métallique. La folidité de cette 
pierre &: la propriété qu’elle a de 
réfifler pendant très-longtems à la 
violence du feu & aux impref- 
fions de l’air ont été caufe qu’on 
s’en fervoit pour faire le fol des four¬ 
neaux ou emplacemens deflinés à 
griller les mines ; on y grille des 
mines qui font pour l’ordinaire ar- 
fénicales & fulphureufes, & qui par 
conféquent lorfqu’on les traite au 
fourneau de fufion, font rapaces & 
volatiles, telles font les mines d’ar¬ 
gent rouges, blanches , &c. C’efl: 
dans ces mêmes endroits que l’on 

Qij 
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fait griller les pyrites, afin d’en dé¬ 
gager la grande quantité de foufre & 
d’arfénic dont elles abondent, & les 
difpofer à donner plus aifément dans 
la fonte , la partie métallique qu’elles 
contiennent. On voit par-là que ce 
fol des fourneaux de grillage doit 
éprouver continuellement une cha¬ 
leur très-confidérable : il n’ell donc 
point furprenant qu’on foit obligé 
de le renouveller au bout d’un cer¬ 
tain tems. A cette occafion M. Hof- 
mann. Greffier du Confeil & Inten¬ 
dant des mines de cet endroit, hom¬ 
me très-verfé dans la Minéralogie, 
a découvert que cette pierre étoit de¬ 
venue métallique,en un mot,s’étoit 
changée en une mine très-abondante 
en cuivre, & qui par les effiais, fe 
trouva contenir une portion confi- 
dérable de ce métal, 

On ne trouvera point à redire que 
je me ferve du mot de mine pour dé- 
figner cette fubftance, à moins qu’on 
n’eût le préjugé de croire qu’il ne 
doit s’appliquer qu’aux pierres que la 
Nature a remplies de parties métal¬ 
liques dans le fein de la terre- Je 
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regarde une mine comme une pierre 
qui a été pénétrée par un ou par 
plufieurs métaux, qui fe font com¬ 
binés intimement avec elle, &qui ne 
peuvent plus en être féparés que par 
une très-grande force; foit que cette 
combinaifon ait été faite par la Na¬ 
ture , dans le fein de la terre, foit 
qu’elle ait été faite par l’Art, com¬ 
me dans l’exemple dont il s’agit ici. 
En effet, qu’eft-ce qui nous empêche- 
roit de croire que la Chymie ne foit 
en état de produire comme la Na¬ 
ture, finon toutes les mines, du 
moins un grand nombre d’entre- 
elles ? En effet, fi nous réfléchilfons 
à la formation des métaux, nous 
trouvons qu’elle efl dûe dans la Na¬ 
ture à un corps fluide, foit que ce 
foit une liqueur, foit que ce foit de 
l’air chargé de particules métalliques, 
ou ce qu’on nomme Moufettes dans 
le langage des mines. La Nature fait 
circuler ces deux fluides dans les 
fentes qui font dans le fein de la 
terre, & lorfqu’ils rencontrent une 
pierre difpofée à les recevoir, ils la 
pénètrent & y dépofent le métal qu’ils 
Qiij 
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contiennent. Je n’entreprendrai point 
de déterminer ici précifément la ma¬ 
niéré dont cela fe fait ; cela doit 
varier en raîfon du plus ou du moins 
de denlité. Dans quelques pierres 
cela s’opère par une efpece de fil¬ 
tration, lorfque ces pierres ne font 
point d’un tiflü trop compaél, telles 
font le grais, le fpath , le talc, les 
incrullations, &c: comme ces fub- 
ftances ont des pores ou ouvertures 
alfez grandes, les eaux fouterreines 
& les exhalaifons minérales n’ont 
point de peine à les pénétrer & à y 
dépofer le métal dont elles font char¬ 
gées. Quelques pierres qui font d’un 
tiffu plus ferré, ont plus de peine 
à fe lailfer pénétrer, telles font la 
pierre cornée, la blende, les mines 
elles-mêmes, c’elf-à-dire , les pier¬ 
res qui font chargées de particules 
métalliques qui ont déjà bouché fes 
pores; c’eft ainfi que nous voyons 
qu’une mine d’argent rouge qui ell 
déjà très-chargée de métal qui fait 
prefque la moitié de la malfe, a des 
pyrites à fa furface & même de la 
mine de cuivre, quoiqu’elle foittrès- 
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denfe à fon intérieur : de quelque 
maniéré que la formation des mé¬ 
taux s’opère j foit que ce foit par la 
filtration des eaux qui charrient des 
particules métalliques, foit par les 
moufettes & exhalaifons minérales 
& métalliques, il faut, 1° que la pier¬ 
re foit elle-même difpofée à la con¬ 
ception des métaux, ou qu’elle foie 
préparée pour cela. 12“ Il faut que 
le métal foit affez düTout & atténué 
pour pouvoir être porté dans la pier¬ 
re par ces fluides. 3° H faut que la 
pierre &le métal puiflént être féparés 
l’un de l’autre lorfqu’on employera 
les moyens convenables. 

J’ai dit qu’il falloit que la pierre 
fût difpofée à recevoir le métal. On 
ne peut point dire qu’il y ait dans 
la Nature des pierres particulières 
qui, exclufivement à toutes les au¬ 
tres, foient préparées de façon à rece¬ 
voir les métaux; celaferoit contraire 
à l’expérience. Cependant on ne 
peut point non plus nier que les unes 
n’y foient plus propres que les autres; 
mais on demandera d’où vient cette 
difpofition plus ou moins grande; 
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à cela je réponds qu’elle vient, fbît 
des fubftances qui entrent dans la 
compofition de ces pierres, foit des 
métaux eux-mêmes qui y font portes. 
Nous trouvons que les pierres les 
plus dîfpofées à recevoir les métaux 
font celles qui font compofées d’une 
terre fimple & pure; en effet, plus 
les terres font fimples, plus elles font 
atténuées, & plus les fluides chargés 
de parties métalliques font propres 
a y pénétrer. Une chofe qui facilite 
encore cette formation, c’efl; lorfque 
les pierres ne font ni trop compares 
ni trop tendres. Les premières ne 
permettent point aux métaux d’en¬ 
trer ; les dernieres les y laiflent entiè¬ 
rement pafler, & elles n’en retiennent 
que peu de chofe. Cela fait que je fe- 
rois tenté de croire que les métaux qui 
fe trouvent dans les pierres cornées, 
c’efl-à-dire, qui font de la nature du 
Jafpe, & dans d’autres pierres très-fer- 
rees , y font entrés dans un tems 
où ces pierres n’avoient point ac¬ 
quis la dureté qu’elles ont préfen- 
tement; ou bien on ne trouve les 
métaux que légèrement attachés à 
leur furface , ce qui prouve que la 
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Nature a cherché à y entrer fans pou¬ 
voir trouver de paifage à caufe de 
la dureté de ces pierres. Nous pou¬ 
vons préfumer que la même chofc eft 
arrivée aux fluors ou cryftallifations de 
différentes couleurs qui font redeva¬ 
bles de ces couleurs aux métaux qui 
les ont pénétrés. On pourroit croire 
que par ce qui vient d’être dit, je 
prétens que toutes les pierres dures 
ne peuvent devenir des mines : je 
vais donc m’expliquer plus claire¬ 
ment. Ces pierres font par elles-mê¬ 
mes peu propres à cet ufage ; mais 
elles peuvent devenir des mines ou 
être rendues telles; c’efl pour cette 
raifon que j’ai dit plus haut à deffein 
que les métaux font pour quelque 
chofe dans cette formation ; en effet, 
ils varient confidérablement pour 
leur mixtion fondamentale ; mais il 
n’efl: point de mon fujet de les exa¬ 
miner ici, attendu que cela efl; du 
reffort de la Chymie : je crois donc 
que pour prouver ce que j’ai avancé, 
il fufiira.de dire que plus les métaux 
contiennent de fel acide , plus ils font 
propres à pénétrer dans les pierres de 
Q v 
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toute efpece. Cela efl: aifé à conce¬ 
voir; en effet, l’acide attaque les 
parties terreufes, il les écarte les 
unes des autres,& élargit leurs pores, 
il s’y attache fortement, avec la feule 
différence qu’il agit plus fortement, 
plus promptement & plus efficace¬ 
ment fur les unes que fur les autres. 
On fendra ailément par-là que le 
cuivre & le fer font les métaux les 
plus propres à pénétrer dans les pier¬ 
res , attendu qu’ils contiennent plus 
de vitriol. Voilà pourquoi l’on trou¬ 
ve ces deux efpéces de métaux com¬ 
munément dans les pierres les plus 
dures ; & dans de certains cas ils con¬ 
tribuent encore à rendre la pierre 
elle-même plus dure qu’elle ne feroit 
par elle même. L’argent fe trouve 
pour l’ordinaire dans des pierres 
plus tendres, & lorfqu’on trouve de 
la pierre cornée avec de l’argent, 
ce métal n’y efl que répandu en mo¬ 
lécules très-petites , ou attaché à la 
furface. Le plomb & l’étain affec¬ 
tionnent les pierres médiocrement 
dures, parce que l’argent, le plomb 
& l’étain contiennent moins de cet 
acide. 
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Ce qui vient d’etre dit fera con” 
noître pourquoi Sc de quelle maniéré 
la pierre dont il s’agit a pu devenir 
fi chargée de cuivre, fur-tout li on 
veut fc rappeller ce que j’ai dit plus 
haut, qu’il falloir que les métaux 
fulfent diffous Sc atténués pour pou¬ 
voir pénétrer dans la pierre. Cela 
peut arriver de bien des maniérés. 
La Nature dilTout les métaux par la 
voie humide ou par la voie feche ; elle 
fe feri de la première voie , lorfque 
les eaux fouterreines diffolvent fur- 
tout les mines pyriteules, & entraî¬ 
nent leur fel vitriolique Scieur terre 
métallique atténuée. Ce fel acide 
ainfi entraîné attaque les pierres, 
comme nous l’avons dit, & y de- 
pofe peu-à-peu fa partie métallique. 
Mais lcrfque la Nature préféré de 
fe fervir de la voie leche, l’air qui 
eft renfermé fous terre fait que les 
mines pyriteufes & arfénicales fe dé- 
compofent: lorfque ces mines font 
divifées & atténuées, elles s’élèvent 
comme par une efpéce de fublimation, 
& elles agiffent fur la pierre de la 
même maniéré que les eaux chargées 
Qvj 
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de particules minérales & métalli» 
ques, c’eft-à-dire, qu’elles attaquent 
l'e-s parties terreufes & y dépofent le 
métal qu’elles contiennent. 

La pierre dont nous parlons s’efl: 
changée en mine de la même maniéré. 
Le foufre qui s’ed; dégagé des pyrites 
pendant qu’on les grilloit, a agi fur 
les parties terreufes de la pierre ; peu- 
à-peu il en a élargiles pores, & par-là 
il a ouvert l’entrée au cuivre. Ce qui 
prouve que ce cuivre n’eft pas feule¬ 
ment attaché à la furface extérieure de 
cette pierre , & que le vitriol eft la 
caufe qui coopéré à la formation de 
cette mine , c’ed; la couleur & le 
goût de cette mine nouvellement 
formée ; en effet, fa couleur eft fem- 
blable à celle du plus beau vitriol 
bleu, &c fon goût eft le même que 
celui de ce vitriol : en un mot , 
c’eft le vitriol dont l’acide a agi fur 
cette pierre & en a fait une mine. 
Voici une expérience qui fervira à 
prouver ce que j’avance. En mêlant 
partie égale de mercure fublimé & 
d’une chaux métallique qui n’ait 
point été précipitée par des fels , 
quoique cela ne pût pourtant pas 
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nuire ; fi on met ce mélange en di- 
geftion pendant quelques jours dans 
une cornue de verre à un feu de 
fable très-doux, & qu’au bout de ce 
tems on donne un feu aflez fort pour 
faire paifer le mercure à la diftilla- 
tion ; il reliera à la fin de l’opération 
une malfe d’une couleur obfcure , qui 
fe fond à la flamme d’une bougie , 6c 
qui fe réfout très-promptement en 
liqueur à l’air. Si on pulvérife grof- 
fiérement de la blende , & qu’on 
verfe par-deflus cette liqueur qui s’ell 
formée à l’air , en mettant le tout en 
digôftion à feu doux pendant quel¬ 
ques jours, & donnant enfuite par 
degrés un feu plus fort, la liqueur 
pénétrera à la fin dans la blende & y 
fera entrer en même tems la chaux 
métallique , & on pourra enfuite l’en 
tirer plus aifément par la fufion, qu’on 
ne feroit d’une autre efpece de mine. 
Par cette expérience on n’obtient 
point plus d’or ni d’argent qu’on 
n’en avoir fait entrer dans le mélan¬ 
ge ; mais il prouve d’autant mieux la 
minéralifation & la métallifation des 
pierres. Pour cette expérience il ne 
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s’agit que de bien obferver le degré 
du feu. 

Nous voyons donc que pour la 
formation des mines, tant par la 
voie feche que par la voie humide; 
il faut un acide parfaii ement atténué ; 
il n’eft point indifpenlablement né- 
ceflaire que cet acide foir purement 
vicrioiique , un acide arfénical efl: 
auffi en état de difpofer les métaux 
à pouvoir pénétrer dans la pierre, & 
nous obfervons que cet acide efl: 
celui qui aide fur-tout à minéralifer 
les métaux parfaits. L’expérience 
dont i-denckel parle dans fes Cpuf- 
cules Minéralogiques, qui confifle à 
joindre enfemble de la craie & de 
l’arfinic, & qui, contre toute efpé- 
rance, donne de l’argent, peut nous 
convaincre de cette vérité. Que di¬ 
rons-nous des huiles arfénicales dont 
Ifaac le Hollandois îk d’autres Chy- 
miffes parlent avec tant d’éloges f 
Peut-être que l’arfénic qui efl con¬ 
tenu dans les pyrites, a pu contri¬ 
buer aufli à la minéralifation de la 
pierre dont nous parlons. Quoi qu’il 
en foit, nous voyons que l’acide do- 
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mine dans le régné minéral, il agit 
fur toutes les fubflances qui s’y trou¬ 
vent; il contribue à la iormaticn des 
métaux, puifqu’il en ccnllitue une 
partie ; il aide à difpofer les matrices 
à la génération des métaux, &; en- 
fuite il facilite auffi le dégagement 
des métaux d’avec la pierre qui les 
environne; car la Nature a arrangé 
les chofes de maniéré que les matri¬ 
ces peuvent retenir les métaux pen¬ 
dant quelque tems, & enfuite les 
lailfer fe dégager quand on les traite 
convénablem^ent, attendu que par-là 
l’acide ef; remis en aélion ; alors il 
décompofe & diifout les terres qui 
étoient combinées avec le métal, & 
celles qu’il ne peut dilfoudre fe vi¬ 
trifient & fe changent en fcories. Ces 
particules terreufes font très-déliées 
& beaucoup plus legeres que les par¬ 
ties métalliques qui fe dégagent par 
leur pefanteur fpécifique , c’efl-là le 
fondement de toute la Métallurgie ; 
c’eft-là la bafe du travail à dégroflir , 
ou des premiers travaux fur les mines; 
& nous voyons que lorfque cet aci¬ 
de ne trouve point de terre qui foit 
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propfe à concevoir un naétal, les 
eaux qui contiennent du cuivre fur- 
tout J relient liquides, ou fi elles s’é¬ 
vaporent elles prennent la forme 
d’un fel qui ell du vitriol véritable. 

Il faut maintenant faire voir le 
rapport qui fe trouve entre cette 
formation des mines &la roche chan¬ 
gée en mine dont nous parlons. Par 
le feu du grillage , les pyrites cui- 
vreufes ont été décompofées, une 
partie de leur acide a été diffipée , & 
une partie a été portée fur cette pier¬ 
re; il s’y efl amalfé peu-à-peu en 
grande abondance, Sc il l’a difpofée 
à recevoir le métal. 

On voit par ce qui précédé quelle 
route il faut fuivre lorfqu’on veut 
imiter par l’art les opérations de la 
Nature, &c lorfqu’on veut produire 
des mines artificielles ; en effet, il y 
a de la différence entre donner le 
coup d’œil extérieur & produire la 
chofe même. Il n’efi; pas fort difficile 
de donner le coup d’œil extérieur ; 
mais pour réulfir dans l’autre point 
il faut une connoilfance exaéle des 
principes qui entrent dans la com- 
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pofition des métaux. Les Obferva- 
tions qui ont été rapportées peuvent 
nous apprendre la raifon pourquoi 
le gemjf ou la roche qui fe trouve 
immédiatement au-delTous de la terre 
végétale eft fi rarement métallique : 
c’efl: parce qu’il lui manque le degré 
de chaleur que celle dont il s’agit a 
eu dans les fourneaux à griller, pour 
écarter & dilater fes parties de ma¬ 
niéré que le métal puifTe s’y loger. 
Ce degré de chaleur ne fe trouve 
point fous terre, voilà pourquoi le 
métal n’y peut point pénétrer. Outre 
cela les exhalaifons minérales & mé¬ 
talliques ne montent point commu¬ 
nément affez près de la furface de la 
terre pour pouvoir pénétrer & im¬ 
prégner la pierre qui fe trouve pré- 
cifément au-deffus: lorfque cela ar¬ 
rive par hazard, les métaux fe mon¬ 
trent fous la forme qui leur efl: pro¬ 
pre J c’eft-à-dire, fous celle de mé¬ 
taux vierges ou natifs. 

On feroit peut - être très - bien 
de faire des expériences femblables 
avec différens métaux , & d’em¬ 
ployer différens dégrés de feu pour 
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traiter des pierres qui font décriées 
comme n’étant point propres à fer- 
vir de minières ou de matrices aux 
métaux. Peut-être découvriroit-t-on 
par-là la raifon pourquoi des pierres 
font plus difpofées à recevoir cer¬ 
tains métaux & à n’en point admet¬ 
tre d’autres. Si la chofe ne réuffilfoit 
pas par la voie feche, on pourroit 
employer la voie humide & fe fer- 
vir pour cela de certaines folutions 
falines ou de macérations. Cela nous 
apprendroit à préparer les mines 
avec plus de fuccès ; je fçais que ces 
fortes de travaux ne rénlfilfent pas 
toujours en grand ; mais peut-être 
que par là on découvriroit qu’il y a 
dans le fein de la terre des fondans 
qui faciliteroient beaucoup les tra¬ 
vaux de la Métallurgie. 

Si mes Obfervations ont le bon¬ 
heur de plaire, je pourrai me déter¬ 
miner à donner par la fuite quelques 
idées fur la minéralifation artificielle 
des métaux. * C’ell; un point très-in- 

L’Auteur a fatisfait à cette promeiïe dans 
l’Ouvrage fur la Formation des Métaux, 
&c, qui fe trouve dans le fécond volume. 
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téreffant pour l’Hiftoire Naturelle, 
la Minéralogie & la Métallurgie. Il 
ne faut pour cela que faire attention 
à ce qui fe pafle dans les atteliers 
de la Nature, & à la façon dont elle 
combine les corps ; après cela il ne 
fera point difficile de fuivre fes tra¬ 
ces , & de faire paffier en démonftra- 
tion des opérations que l’on regar- 
doit auparavant comme des myfleres 
impénétrables. 
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VII. 

E X A M E N de la queftion : Si les 
Mines Je forment ou croijfent 
encore journellement dans le 
fein de la Terre f* 

C Ette queftion paroîtra peut- 
être inutile à plufieurs perfon- 
nes : elle le feroit en effet s’il ne fe 
trouvoit pas tous les jours des gens 
affez fimples peut croire que toutes 
les fubftances que nous tirons aftuel- 
lement du fein de la terre, étoient il 
y a plufieurs milliers d’années dans le 
même état où nous les trouvons au¬ 
jourd’hui. Je crois donc que l’on ne 
peut apporter trop de raifons pour 
appuyer une vérité Phyfique, tant 
qu’il fe trouve des hommes qui s’ef¬ 
forcent de la contredire. Mais avant 
que d’en venir aux preuves, je vais 

Ce Mémoire eft tiré du Journal qui a 
pour titre, Amufemens Phyfique s ^ Tom. 
II, pag. 421, & fuiv. 
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expliquer ce que j’entends par croî¬ 
tre ou fe former. Croître , dans le 
régné végétal* auffi-bien que dans le 
régné animal, c’ell: s’étendre , s’aug¬ 
menter & s’aggrandir. Il faut donc 
que les corps qui font fafceptibles 
de croiflTance foient déjà exiflans, 
quoiqu’en molécules très - déliées. 
On voit par-là que je mets de la diffé- 
ce entre croître ou fe former & être 
produit ; un corps efl produit lorfquc 
fes élémens ou parties primitives fe 
réunilfent, & lorfque ce n’efl qu’a- 
près leur réunion qu’ils préfentent 
le corps qui réfulte enfuite par la 
croiflfance.. Par la différence que je 
viens de mettre entre croître ou fe 
produire, on fentira qu’à proprement 
parler il ne fe fait plus de produélion 
dans la Nature : en effet, tout ce que 
nous prenons pour des produélions 
nouvelles dans les trois régnés de la 
Nature, font plutôt des aggrégations 
qui étoient'déja en petit, ce qu’elles 
font en grand après avoir pris de la 
croiffance. Si nous confldérons la gé¬ 
nération des animaux , l’Anatomie 
nous a déjà fait connoître depuis 
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longtems que l’animal qui doit naître 
eft déjà dans les œufs contenus dans 
l’ovaire de la femelle. Si l’on examine 
le germe dans la graine d’une plante, 
le microfcope nous y montre, quoi- 
qu’en petit j la figure complette de la 
tige & des feuilles que cette graine 
doit former. Ainfi ces deux régnés 
contiennent la femence néceflaire 
pour leur propagation, & cette fe¬ 
mence a déjà en petit la figure qu’elle 
nous montre en grand lorfqu elle a pris 
de l’accroiffement. Perfonne^ne doute 
de la vérité de ces principes, & l’on 
n’a jamais nié que ces deux régnés 
n’eulTent la faculté de fe multiplier 
ou de fe propager. Le règne minéral 
eft donc le feul à qui on ait difputé 
la faculté de s’accroître ; on s’efl fon¬ 
dé fur ce qu’on ne voit point ce qui 
pourroit y faire la fonéfion de l’em¬ 
bryon ; mais de ce que les fubflances 
de ce régné ne fe propagent point 
comme celles des autres, faut-il en 
conclure qu’il n’ait point la faculté 
de fe multiplier, & que tout ce que 
nous y trouvons a été créé dès le 
commencement, ôc eft demeuré dans 
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le même état jufqu’à ce que l’art des 
hommes lui ait fait prendre une forme 
nouvelle ? de telles idées font contrai-' 
res à la raifon ( 5 c à la vraifemblance, 
elles ne font fondées que fur des pré¬ 
jugés, & il fuffit d’obferver la Nature 
pour s’en défabufer. 

Avant que de parler des mines 
nous allons commencer par exami¬ 
ner les pierres. Il fuffit de jetter les 
yeux fur les fouterreins pour fe con¬ 
vaincre que les pierres fe forment 3 c 
prennent journellement de l’accroif- 
fement. Je ne parlerai point ici des 
incruflations , des flalaéfites , des 
tufs , ôcc , je citerai l’exemple du 
quartz & de fes cryflallifations. Les 
ouvriers des mines, fur-tout dans le 
Hartz, fçavent que lorfqu’on vient à 
r’ouvrir plulieurs mines dont le tra¬ 
vail avoir été abandonné depuis 
plulieurs fiécles , on y rencontre 
une grande quantité de ces cryf- 
tallifations, ôc que leur formation eft 
due à une terre fubtile qui a été 
dilfoute & délayée par les eaux fou- 
terreines. Ces eaux ont peu-à-peu 
dépofé les terres dont elles étoient 
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fiirchargées; peu-à-peu ces terres fc 
font durcies & ont pris la confiden¬ 
ce des pierres. Cette preuve me pa- 
roît indubitable, cependant elle n’efl: 
point la feule. Examinons les pétri- 
dcations dont il y a une quantité pro- 
digieufe; nous voyons parmi elles 
des fubftances du régné végétal &c 
du régné animal, qui ont perdu leur 
premier état pour prendre celui d’u¬ 
ne vraie pierre j en confervant feule- 
mentleur figure primitive. Je n’igno¬ 
re pas qu’il y a des gens qui ne regar¬ 
dent ces pétrifications que comme 
des empreintes des corps de ces deux 
régnés qui fe font faites fur une terre 
déliée & molle dans laquelle ils ont 
été enfevelis ; mais quoi qu’il en foit 
de ce fentiment, il en réfulte tou¬ 
jours que ce qui efi; aéluellement une 
pierre étoit antérieurement une terre 
molle & déliée, qui peu-à-peu a 
acquis la dureté & la confiftence 
d’une pierre. Cependant on peut 
prouver jd’une maniéré inconteftable 
qu’il y a des corps qui fe changent 
réellement en pierre ; il fuffit pour 
cela de montrer à ceux qui vou- 
droient 
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droîent en douter , du bois , des 
oiTemens , des coquilles, qui dans 
quelques endroits font déjà devenus 
pierres, & qui dans d’autres font en¬ 
core ce qu’ils étoient originairement 
fans nulle altération. Sans une envie 
marquée de contredire, M.Bertrand 
ne fe feroit point avifé de vouloir 
faire palfer toutes les pétrifications 
pour des jeux de la nature, comme 
il a fait depuis peu ( dans un Ou¬ 
vrage qui a pour titre , Mémoires fur 
la JîruBure intérieure de la terre ), 
Il fuffit de dire que ces chofes prou¬ 
vent fuffifamment qu’il fe forme jour¬ 
nellement des pierres. Si des opéra¬ 
tions de la nature nous paflons à 
celles de l’art, nous avons une preuve 
de ce qui vient d’être dit dans les 
petites pierres qui fe forment dans 
l’urine , dont Henckel parle dans 
fes Opufcules minéralogiques. Je ne 
m’arrête point à rapporter beaucoup 
d’autres expériences chymiques. Je 
ne parlerai point à préfent de la for¬ 
mation du fpath ou de la pierre à 
chaux ; ce qui a été dit fuffit pour 
prouver la formation des pierres. Il 
Tome h R 
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s’agit donc maintenant d examiner S 
les pierres qui renferment des mé¬ 
taux , & que l’on nomme mines ou 
minerais , fe forment auffi journelle¬ 
ment. J’avoue que jamais je n’aurois 
imaginé qu’il fe trouvât des perfon- 
nes , même parmi celles qui s appli¬ 
quent dès l’enfance aux travaux des 
mines , qui puflent douter de ces vé¬ 
rités ; mais il me femble que leur er¬ 
reur vient de ce qu’ils confondent 
les mots de croître , ou fe former , ou 
de fe produire. A proprement parler, 
les métaux ne font plus produits , 
puifque tout ce que nous voyons de 
leur formation , n’eft qu une aggre- 
gation , ou une réunion de pentes 
molécules d’un métal déjà parfaites 
dans leur efpéce. Suivant la défini¬ 
tion que j’ai donnée en commen¬ 
çant , on voit que cette aggregation 
eft ce qu’on entend par le mot de 
croiffance ou deformation. Je loui- 
cris donc au fentiment dun Poete 
Latin qui a dit; 

Inque brevîfpano , qua funt efojfa,reponû, 

Ttmpus înexhaujîi fervans alimenta me*, 
talli* 
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Je ne difconviens point que ces 
molécules métalliques font fouvenc 
fl fines &fi déliées, qu’elles ne peu- 
vent tomber fous nos fens ; c’efi: 
ainfi qu’une eau de fource , quoique 
claire & limpide, peut pourtant con¬ 
tenir une terre, qui peut devenir 
vilible, foit en dégageant l’eau fu- 
perflue , foit en la féparant de cette 
eau. ^11 en efi: de même des petites 
molécules métalliques, elles exiflent 
déjà, & elles font contenues , foit 
dans les exhalaifons fouterreines ou 
m^oufettes, foit dans les eaux de l’in- 
terieur de la terre ; ces molécules 
tombent de l’un ou de l’autre de 
ces fluides , a caufe de leur pefan- 
teur Ipecifique ; une portion demeure 
attachée à d’autres corps folides qui 
lont propres à les recevoir, comme 
lE V; prouvé au long dans mon 
Iraite des Matrices m é t ail i que s.Mms 
d n y a point de corps plus propres 
a les recevoir, que ceux qui appar¬ 
tiennent au meme régné que les mé¬ 
taux , c efl;-a*dire, que les terres ôc 
les pierres. Lorfque ces molécules 
métalliques rencontrent ces corps, 
R ij 
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elles les pénétrent, & s’y logent eh 
grande ou en petite quantité ; c’eft 
alors qu’une terre, ou une pierre » 
ainfi modifiée prend le nom de mine 
ou de minerai , riche ou pauvre, fui- 
vant les circonftances. Dans ce fens 
on ne rifquera rien de dire que les 
mines fe forment ou croiifent jour¬ 
nellement, c’eft-à-dire, que tous les 
jours des terres & des pierres font 
pénétrées & imprégnées par des pe¬ 
tites molécules métalliques. Si on de¬ 
mande d’oii viennent ces molécules 
métalliques , l’expérience ne nous 
met point en état de faire d’autre 
réponfe , fmon que de même que la 
nature s’occupe à les amalfer & à les 
ralfembler dans une pierre ou une 
terre, elle s’occupe aulfi à les détruire 
&à les décompofer. Unius deJlru 6 lio 
ejl alterius generatio, L’efilotefcence 
ou la décompofition, à laquelle quel¬ 
ques mines font fujettes, nous four¬ 
nit une preuve de cette vérité dont 
les Minéralogifies font témoins plus 
fouvent qu’ils ne voudroient. Cefi: 
un principe confiant que rien ne fe 
perd dans la nature 5 ainfi les corps 
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■fiprès leur diflblution 3 ou décompc^- 
fition, fe montrent de nouveau, quoi- 
qire dans des états dilFérens. Je ne 
prétens point infinuer par-là que 
tous les métaux foient décompofés^ 
rccompofés &: minéralifés , ou remis 
dans l’état de mine, de la même ma¬ 
niéré qu’auparavant : je ne dis point 
non plus qu’ils exigent le même ef- 
pace de tems pour cela , & je dis 
encore moins que par cette minéra- 
lifation un métal parvienne auflî 
promptement qu’un autre à la ma¬ 
turité néceflfaire pour pouvoir être 
employé dans les ufages ordinaire’S'j- 
il eft certain que les métaux diffe¬ 
rent en cela les uns des autres. Com¬ 
mençons par l’'or. 

Quoique l’or ne foit jamais miné- 
ralifé, quoiqu’il fc trouve tou¬ 
jours tout formé dans les matrices 
ou minières qui lui font propres, 
cependant il ne laiffe pas de fubir 
plufieurs changemens ; en effet , 
comme il eft fufceptible d’être dif- 
fous & divifé en particules très-dé- 
liées^, aufti bien que les autres mé¬ 
taux , fauvent il. peut être combiné 
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de maniéré à prendre une formé 
très-différente de celle qu’il avoit 
auparavant ; le mercure a fur-tout la 
propriété de l’attaquer très- prompte¬ 
ment ; on fçait avec quelle facilité 
cette fubflance s’unit avec l’or ; on 
fçait aufîi qu’elle a plus ou moins 
de difpofition à fe combiner avec 
les autres métaux , à l’exception du 
fer. S’il arrive que du mercure, qui 
s’eft déjà chargé d’une portion d’or, 
aille encore fe combiner avec un 
autre métal , par cet accident cet 
autre métal pourra contenir une por¬ 
tion d’or ; cela peut contribuer à 
nous faire connoître la raifon pour 
quoi plufieurs mines de cinnabre 
contiennent de l’or. On voit que 
dans le cas , dont il s’agit, il s’efl 
formé ce qu’on appelle une mine 
d’or , quoique l’or & le mercure fuf- 
fent déjà exiflans ; excepté qu’avant 
que cela fe fît , ils n’étoient point 
encore combinés. 

Nous voyons la même chofe ar¬ 
river encore plus fouvent pour l’ar¬ 
gent ; je ne m’appuyerai point ici 
fur l’argent duide dont parlent Mat- 
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tliefias & Scbreiber , qui, félon ces 
Auteurs, s’eft trouvé dans des lou- 
îerreins , &c qui avoit la propriété 
de fe durcir à l’air * ; je ne citerai 


M. Cronftedî rendit compte a 1 Aca¬ 
démie de Stockholm en i75î ,.dune 
eau qu’il avoit trouvée dans la mme de 
Chriftiania à Konigfberg en Norwege. 
Cette eau découloit par une fente de la 
roche , & pafToit par-deiïus un enduit de 
fuie qui s’étoit formé fur la pierre , parce 
qu’on y avoit fait du feu pour attendrir la 
roche ; cette eau avoit recouvert cette 
fuie d’une croûte , ou pellicule , d une cou¬ 
leur de plomb ; elle fut ramafiee avec la 
fuie , & lorfqu’on en fît l’eiïai, on trouva 
quG c’étoit de l’argent pur mêlé d’un peu 

de foufre. . ^ 

M. Cronftedt ne veut point décider ii 
cette eau contenoit une_ matière propre à 
’ düToudre de l’argent qui s’eft enlinte pré¬ 
cipité, ou 11 cette eau n’a fait que chanet 
des particules d’argent , ou de la mine 
d’argent vitreufe quelle avoit entraînée 
en palfant ; mais il préfume que ces mo¬ 
lécules, réparées les unes des autres , le 
font rapprochées de maniéré à pouvoir 
s’attirer, & que c’eft comme cela que fe 
font formées les pellicules ou petites feuil- 
les d^argcnt ^ dont on a parle y c cft co" 
qu’on voit arriver au cuivre qui a été pré¬ 
cipité.: il ajoute que dans la même mine 
de Konigiberg on a trouvé de^ la mine 
d’argent vitreufe en poufTiere déliée, qui 

R Vf 
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que les mines femblables à de la fuie, 
fl riches en argent , que l’on ren¬ 
contre en grande quantité , & qui 
ne font que des produits de riches 
mines d’argent , & fur-tout de la 
mine d’argent vitreufe & de la mine 
d’argent rouge tombée en eifloref- 
cence. Lorfque ces métaux ont été 
très-atténués & divifés, ils devien¬ 
nent propres à fe mêler avec les eaux 
fouterreines, qui les châtient & vont 
îes porter fur d’autres terres ou pier¬ 
res 3 &cc; Sc quoiqu’ils foient encore 
les mêmes métaux qu’auparavant, ils 
fe montrent fous une forme toute 
différente de celle qu’ils avoient an¬ 
térieurement. 

Comment niera-t-on après cela 
qu’il fe forme tous les jours des mi¬ 
nes ? On m’objeéVera peut-être que 
ces terres ou pierres ne font que 
des chofes accidentelles , qui ne con¬ 
tribuent en rien au métal ; mais je 
répons à cela , que les terres & les 

étoit attachée à la furface des Gryftallifa- 
tions , qui intérieurement étoient très- 
compaâes- Voyez les Mémoires de l’Aca¬ 
démie Royale de Suèdeannée 17 5 S* 
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pierres ne font point auflî acciden¬ 
telles J ou inutiles, que l’on pourroit 
fe i’imaginer ; en effet, il eft impor^ 
tant qu’elles fbient de nature à ren¬ 
dre vifible le métal qui y a été porté, 
II y a plufieurs efpeces de cobalts' 
qui contiennent une portion d’argent 
affez confidérable ; cependant à peine 
peut-on en retirer la moitié par la fu- 
fion ; fl ce métal divifé & atténué eût 
été porté par les eaux fur du fpatk 
d’une bonne qualité , ou fur diî 
quartz , on pourroit certainement 
en tirer un plus grand parti. Je fuis 
en état de prouver d’une façon in- 
conteftable 5 qu’il fe forme tous le? 
jours des mines d’argent. Parmi les 
morceaux de mines du Hartz que 
je poffede > il fe trouve une concré¬ 
tion ou incrudation brune très-durei 
qui s’eft attachée à un des échellons 
d’une échelle qui étoit reliée dans 
un puits d’une mine anciennement 
abandonnée... On fçavoit par tradi¬ 
tion que ces fouterreins avoient été 
abandonnés depuis plus de 200 ans j. 
& il y a environ 10 ans qu’en for¬ 
mant une gallerie de percement, on. 

R V. 
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vint à donner dans ce fouterreîn , Sè 
l’on trouva de ces incruftations atta¬ 
chées fur plufieurs échellons de bois 
qui étoient dans l’eau. Par l’elfai, 
cette incruflation contenoit 8 marcs 
d’argent au quintal. Après un exem¬ 
ple aulîi frappant , il faudroit être 
bien entêté de fes préjugés, pour re- 
fufer de croire la formation journa¬ 
lière des mines : fi l’on prétendoit 
que cette mine étoit déjà toute prête? 
& que les eaux l’avoient ainfi entraî¬ 
née , je ferois en droit de demander 
comment il eût été poffible qu’un 
corps folide, tel qu’étoit cette miner 
s’attachât fi promptement autour 
d’un échellon. Mais il ne faut point 
s’arrêter à des objeélions fi puériles» 
La mine de cuivre a aulîi la fa¬ 
culté de croître ou de fe former. Pour 
s’en convaincre on n’a qu’à jetter les 
yeux fur le verd Sc le bleu de mon¬ 
tagne , & fur la mine de cuivre fari¬ 
née ou foyeufe. Ces fubflances font- 
elles autre chofe que des mines nou'- 
Velles J formées récemment par la- 
décompoftion d’autres mines ? J’ai 
fapporté de mon dernier voyage au 
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Hartz un morceau qui m’a paru très- 
curieux ; c’eft du cuivre natif très- 
compaél, très-pur & très-duèliie, qui 
forme comme une efpéce de buif- 
fon, il ed placé fur un morceau de 
mine de plomb à grands cubes , & il 
cd entièrement recouvert d’une cou¬ 
leur d’un très-beau verd ; je fuis con¬ 
vaincu que c’étoit au commence¬ 
ment un morceau de cuivre pur, qui 
ayant féjourné dans un endroit plein 
d’eau , s’ed revêtu d’un enduit, ou 
de verd-de-gris. Tant que l’on met¬ 
tra les chryfocoles au rang des mines 
de cuivre , on fera en droit de dire 
que cette efpéce de mine de cuivre 
a été formée par la dilfolution du 
du cuivre vierge. Swedenborg fait 
mention d’un morceau de mine tout 
femblable, dans fes Opéra minerah 
de cupro ypag. 409 ; il dit que dans 
le cabinet de M. Spener on voit urt 
très-beau morceau de cuivre natif r 
d'une couleur verte, £? qui a la figure: 
d’un arbrijfeau , il vient de Moravie^. 
Quand on dit que les mines de cui¬ 
vre bleues, ou couleur d’azur, nefont 
point fort richesjn’infinue-t-on point: 

R V j 
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par-là qu’elles ont déjà fouffert une 
décompofition, par laquelle une por¬ 
tion du métal a été diflbute , de eft 
reliée à la furface extérieure & dans 
les gerfûres de la roche, d’ou elle 
peut être entièrement emportée par 
les eaux. Ceux qui perüllent a dou¬ 
ter de la formation des mines ? au¬ 
ront-ils quelque chofe à me répon¬ 
dre , fi je leur demande : Quand la 
pyrite cuivreufe efl-elle venue s’at¬ 
tacher fur les poilTons ôc fur les plan- 
• tes, dont on trouve, les empreintes 
dans de certaines ardoifes f II efl 
îrès-fûr que l’ardoife étoit originai¬ 
rement une argile raollle & liquide 
on fçait aulTi que ce n’ell que par 
accident que les poiffons & les plan¬ 
tes ont été portés dans cette argille ; 
le coup d’œil fufîit pour prouver que 
ces corps y ont laide leurs emprein¬ 
tes , & c ell par-dellus ces emprein¬ 
tes que par la fuite.la mine de cuivre 
s’ell attachée. Cela ne prouve-t-il 
pas d’une maniéré indubitable que les 
mines fe forment encore, tous les. 

^ Les mines d’étain ordinaires fe for- 
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ment encore aéluellement. En effet, 
fl l’on fait attention à ce, dont elles 
font proprement compofées, le coup 
d’ûeil fuffit pour prouver qu’elles 
font formées par un amas de petits 
cryflaux d’étain qui font répandus 
tantôt dans une roche talqueufe, tan¬ 
tôt dans de la pyrite blanche , tantôt 
dans une pierre argilleufe, & fouvent 
dans des roches d’une autre nature.. 
Comme fouvent on trouve des cryf- 
taux d’étain tout purs & ifolés , je ne 
vois pas pourquoi on pourroit dou-, 
ter que ces cryftaux pulfent être en¬ 
vironnés & enveloppés par une terre 
liquide , qui en fe liant avec eux nous 
préfe.ntent la mine que l’on nomme 
^Witter i ou mine d’étain ordinaire, 
èc qui a un autre coup d’œil que la, 
mine d’étain en cryftaux détachés 5. 
que les Allemands nomment linn- 
graupen. 

Quant aux mines de plomb, nous 
avons une preuve de leur formation 
îournalier.e dans Tes mines de plomb 
blanches & vertes cryftallifées : nous 
fçavons que lès cryftaux fe forment 
tous les jours ^ nous fçavons qu’ils. 
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font formés d’une terre fubtile meleê 
avec les eaux; nous voyons que ces 
cryftaux contiennent fouvent dilFé- 
rentes efpeces de métaux dans leur 
intérieur & à leur furface ^ cela nous- 
prouve que les cryflallifations ont été 
formées antérieurement, fans quoi la 
mine Sc le métal n’auroient pas pu 
fe placer par-delfus ; par conféquent 
il faut nécelTairement qu’il fe forme 
journellement des mines femblabieSs 
& particuliérement des mines de 
plomb. 

Je fuis aéiuellement dans un pays 
ou je fuis chargé d’examiner plu- 
fieurs mines de fer , ce qui m’a fourni 
Poccalion de faire un grand nom¬ 
bre d’obfervations , mais je ne par¬ 
lerai que de celles que j’ai faites fur 
la formation de la mine de fer : 
comme tout le canton du Hartz, oà 
je me trouve en ce moment, eft rem¬ 
pli de mines de fer, on fentira aifé- 
ment qu’elles ne font point toutes 
de la même nature. J’en ai trouvé 
qui étoient mêlées avec de la pierre 
cornée ; d’autres font une efpéce 
d’hématite ; d’autres font une héma- 
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tîte tendre & feuilletée , ou par écail¬ 
les ; d’autres font une argille onc- 
tueufe d’un rouge vif, mais qui fe 
durcit à l’air, & j’en ai rencontré une 
efpéce, quoiqu’en très-petite quan¬ 
tité , qui étoit entremêlée d’autres 
mines de fer dans de la pierre cor¬ 
née. C’efi: une efpéce de cryflallifa- 
tion d’un rouge de rubis , qui reffem- 
ble parfaitement à la mine d’argent 
rouge ; le morceau que je trouvai 
m’avoit même induit en erreur, en 
me faifant croire que ç’en étoit ; 
mais après l’avoir grillé , je vis que 
l’aimant en attiroit beaucoup plus 
qu’il ne fait de la mine d’argent 
rouge , après qu’elle a été grillée. 
Swedenborg dans fon Opéra minerai 
deferro, pag. 2 8p, fait mention d’une 
mine de fer de la même nature, qu’il 
décrit ainfi : Minera fer ri , cuin ru- 
hris miels nitidïs qu& per microfeo- 
pium injîar ruhinorum fplendent. J’ai 
auffi trouvé de la mine deferblan^ 
ebe & de couleur ifabelle, femblable 
à celle qui fe trouve à Nayla ôc à 
Strafberg. 

Mais pour revenir à mon fujet 9 
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s’il y a un métal, ou une mine, diont: 
la formation fe montre d’une, façpm 
fenfible à nos yeux , c’efl; certaine-;' 
ment celle du fer. On voit que des 
terres ferrugineufes, de la fanguine 
ou hématite, &c , ont été dilfoutes 
par les eaux., & réduites en une fub- 
flance onélueufe comme du beurre 3t 
que les eaux l’ont chariée & portée 
fur de la roche & fur, des pierres qui 
par-là deviennent des mines. Ce font 
auflî ces terres que l’on nomme des 
Cuhrs ferrugineux dans les mines 
de fer. Lorfque ces terres martiales 
ne peuvent point pénétrer une ro¬ 
che , elles fe dépofent & forment des 
încruftations ferrugineufes, telles que 
celles que j’ai trouvées à Grolfchirm 
en Saxe , dans la mine appcllée ffeV 
deric Augujîe : & celles dont parle 
le même Swedenborg deferro , pag, 
288 , ou il dit : Flores martis , qui 
Apparent tanquam comua cervi , vel 
inflar coralliorum. Une chofe, digne 
d’être examinée , c’en la raifon pour¬ 
quoi les plus riches mines de fer fe 
trouvent communément dans des 
endroits où il y a beaucoup d’eau. 
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En fécond lieu , dans les endroits 
où l’on rencontre de l’hématite, fur- 
tout celle qui eft d’un rouge vif , 
pourquoi la trouve-t-on communé¬ 
ment entremêlée d’une fubllance ar- 
gilleufe , gralfe & ferrugineufe , que 
l’on appelle fans raifon eifm-glim- 
mer ou mica ferrugineux j dans le 
Hartz ; dans le vrai, ce n’eft que 
de l’hématite décompofée , elle efl: 
gralfe au toucher 5 elle rougit les 
doigts, & les rend luifans ; & on la 
débite en quelques endroits fous le 
nom de braute, ou de rouge fin d’An¬ 
gleterre .rencontré cette derniere 
efpéce de fubllance dans un endroit 
du Hartz , elle étoit parfaitement 
délayée dans beaucoup d’eau , & 
déjà elle avoit commencé à pénétrer 
une pierre verte & feuilletée.. Le 
premier coup d’œil ne me fit point 
juger favorablement de la bonté de 
la mine qui fe formoit , attendu qu’il 
m’étoit aifé de préfumer que le fer 
qu’orp pouvoit en retirer , devoît 
être mêlé de cuivre, fur-tout y ayant 
des mines de cuivre qu’on exploitoit 
dans le voifinage ; cependant cela 
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m’a fourni une preuve invincible 
qu’une mine peut en pénétrer une 
autre , & que de la combinaifon de 
ces deux mines il peut en réfulter 
une nouvelle. Si les mines ne fe for- 
moient plus, quelle feroit l’origine 
du bois de chêne , des coquilles , 
des olTemens changés en mine de 
fer f J’ai dit plus haut que je ne pré- 
tendois point que toutes les mines 
euffent befoin du même efpace de 
tems pour parvenir à maturité, & 
ce principe doit fur-tout avoir lieu 
pour les mines de fer. L’expérience 
journalière nous apprend que fur- 
tout lorfqu’on a tiré de la mine de 
fer des marais , il s’y en reforme de 
nouvelle ; mais nous voyons en même 
tems que le fer que l’on tire de cette 
mine nouvellement formée j n’ell: 
pas 5 à beaucoup près , d’une auffi 
bonne qualité que celui qu’on ob- 
tenoit de l’ancienne mine qui along- 
tems féjourné fous terre. Une pomme 
efl; déjà une pomme dès le mois de 
Juillet, quoiqu’elle ne foitmûre qu’en 
Octobre; un enfant nouveau-né efl: 
un homme, quoiqu’il ait befoin de 


SUR LIS Mines 405 
{)lufieurs années pour être dans fa 
perfeélionipourquoi refuferîons-nous 
d’accorder au régne minéral du tems 
pour la croilTance des ^fubftances 
qu’il contient f De plus, un grand 
nombre de Relations nous appren¬ 
nent que la mine de fer fe forme de 
nouveau en plufieurs autres endroits. 

Je devrois aéluellement parler de 
la formation journalière des demi- 
métaux , mais j’efpere que le Lec¬ 
teur leur appliquera les preuves que 
j’ai rapportées ; fi elles ne leur pa- 
roilToient pas fuffifantes , de nou¬ 
velles preuves ne ferviroient pas 
davantage à les convaincre. Je ne 
parlerai point ici de la formation ar¬ 
tificielle de plufieurs mines que la 
Chymie peut opérer, & je n’en con- 
cluerai point que la nature puiffe 
faire les mêmes chofes que l’art. 

Je me flatte d’avoir fuffifamment 
prouvé que les mines croilTent & fc 
forment encore tous les jours dans 
le fein de la terre. Les obfervations 
que j’ai rapportées, feront fentir en 
même tems que la plûpart de ces 
mines font formées d’une matière 
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graffe & vifqueufe ; on voit dofië 
que Kunckel n’a point tort de re¬ 
garder une matière vifqueufe comme 
le germe de toutes les fubflances 
minérales.Si nous confidérons.la pro¬ 
pagation des êtres dans les deux au<- 
tres régnés de la nature , nous ver¬ 
rons qu’elle s’opère de la même ma¬ 
niéré. Je pourrois encore rapporter 
ici plufieurs faits relatifs au même 
fujet 5 & qui feroient fur-tout pro¬ 
pres à prouver la formation ou la 
croilfance de la mine de fer ; mais 
j’ai deifein de réferver cela pour un. 
autre tems. 


Fiîi du Tome premku 
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